
Acerca de este libro

Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo.

Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio público. El que un libro sea de
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir.

Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted.

Normas de uso

Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas.

Asimismo, le pedimos que:

+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivosHemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares;
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales.

+ No envíe solicitudes automatizadasPor favor, no envíe solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos
propósitos y seguro que podremos ayudarle.

+ Conserve la atribuciónLa filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine.

+ Manténgase siempre dentro de la legalidadSea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de
autor puede ser muy grave.

Acerca de la Búsqueda de libros de Google

El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas
audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la páginahttp://books.google.com
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A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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dQíÎ/cnt , ou imiter leurs Opérczzions ,î

Ouportererzyíe à leur Gouvernement.
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AVERTISSEMENT

DE L’ÉDITEUR.

N n'est jamais obligé d'écrire

4S( on n'a jamais le droit d'écrire

-très—reſervés. Les premiers ne peu

'vant alléguer la néceffité pour eX

cuſe , ſont reſponſables de tou

ïtes les imprudences qui peuvent

échapper àleur plume: les ſeconds

pouvant ar une cenſure inconfi

-dérée incïuire en erreur le public

8c les eſprits légers , deviennent des

Calomniateurs puniſſables quand ils

-ſe 1neprennent_ dans _les jugemens

-quîls portent. Ces princlpes onc
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4 AVERTISSEMENT.

préſidé à la compoſition des Ouíz '

vrages dont on donne ici la justifié

cation z il s'en faut bien qu'ils en

- aient de même dirioé les critiques!

Quantà la Theorie des Loix ,

l'Auteur n'a point jugé à pro
pos de ſe faire connoître :ct on pour

ra, &après la Lettre que l'on troue

vera ici , apprécier ſon( cœur , ſon

style &C ſes opinions s mais il n'y a

guere d'Ouvrage à lëégard duquel

on-ait pris le change d'une maniere

auſſi marquée: on l'a décrié , CritÎI-r_

, . . - -
que , déchiré avec !ndlênltés on a

prétendu que -détoic le ruit du dé_

_lire de la manie paradoxale , un

\iſſu de contre-vérités qui ſappent ,

a-t-on dit , le fondement des ſo

ciétés. Sur quoi cependant POI:

:em des implications ſ1 _cruellesî

On trouve , _dans ce Livre; -que

'l''eſclavage est_ préférableà la_ do

-anesticice, pour la partie des 110m2



-AVÊRTÎSSËMENL g

!nés qui ne' vit que de ſon travail;

mais ſi l'on avoit daigné ſeulement

“yréfléchir , auroit--on pu en douù

ter? On achete les bras 8c toute

ſexistenc-e (Funmanouvrier, de—_

puis un commencement de l'année

juſqu-ZX l'autre , pour quinze ou

vingt ſols par journée de travail

lïtílei on' n'est obligé ni de le nour—

îrir, ni deſhabiller, ni de le loger:

_ on ne connoît pas ſeulement ſa fa

\mille : ſes maladies , ſon abſence ,

ſa mort même ſont abſolument in

diſſérentes au riche qui Femploie ,

8C quipar le ſon d’un écu est Sûr

de faire élancer du ſein de la terre

'une foule de malheureux qui ſe

diſputent l'honneur de le ſervir;

'un tel homme est repréſenté , dans

la Théorie des Loix, comme beau

Coup plus malheureux ?ne l'eſcla

ve qui coute d'achat à on maître

en une fois plus que le manou

A 3



6 AVERTISSEMENT.

vrier ne peut couter de loyer en dix

ans; qui par conſéquent est ménagé

par L'avarice , dont le coup d'œil est

toujours très-éclairé ; qui est nour

ri, logé , vêtu, lui 8L toute ſa fa

mille , 8c en tout tem-s 5 qui est

panſé dans ſes maladies , entrete

nu dans la ſanté , 8c dont on n'exi

ge 1nê1nc qu'un travail médiocre

par la crainte de leperdre. Ce Livre

enſei ne que l'intérêt étant la re

gle' Ïes actions 8c le bonheur des

hommes qui n’ont d'autre bien que

la vigueur du Corps , dépendant

de la certitude de leur ſubſistance,

il n’y' a pas de comparaiſon pour la

félicité entre le ſerſ qui est Sûr de

vivre , que Favarice elle- même

ſorceroit à manger, SÏIJC reſuſoit,

8c le manouvrier libre à qui elle

eſcamote les morceaux , 6C dont

elle ſcelleroit volontiers _la bouche _

_ſl elle l’oſoit , quand il lui loue ſes
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ſes bras. Cette vérité est ſi viſible ,

_qu'il n'y a que des aveuvles vo

lontaires qui puiſſent refuſer de

s y rendre.

On a blamé dans le même Ou

vrage Féloge des Gouvernemens

Orientaux ,- ainſi que la refuta

tion des principes de M. de Mon

teſquieu. On a regardé l'un 8c

l'autre comme une audace crimi--

nelle, comme un véritable délit,

pour lequel on ne pouvoir inven

_ter des ſupplices aſſez rudes(

Ce endant quel est l'objet de

tant e déclamations? Si l’on vou—

loit bien y faire la moindre atten—

tion , on verroit peut— être que

c'est le ſystème de M. de Monteſ-

'quieu ,' qui est paradoxal 8c dan—

Ïereux , autant que Fautre est ſo

'de &Linnocenn

On ne peut ſe diſpenſer d'obſer

ver que M. de Monteſquieu, an- -

A4



'8 AVERTISSEMENT.

cien Préſident à Mortier dans un

Parlement , 8C élevé dans l'idée

de la prééminence 'due à la Robe ,

'n'a point imaoiné de_ Gouverne

-mens plus parläits que ceux où les

Companies dominoient. C'est à

faire va oir' ce ſystème qu'est con
ſacré toutil'’Eſprit des Loix ſans

exception. Un Gentilhommè Ho_t—

tentot qui _compoſero-it un parell

Eſprit ſur les Rochers du Cap de

Bonne ſiîEſpérïdxnccz , mettroit aufli

au prennier rang les Conſeils dont

les Membres accroupis en rond,

chacun dans un trou ,_ commen#

cent leurs délibérations par ſe faire

donner un camoufler de fumée de

tabac. ' - _

Il n'y a que trop de matieres où

les opinions -des hommes ne ſont

que Papologie de leur état. L’Au—

- teur de la Théorie cles Loix ne pa

-roît pas avoir été aveugle par cette
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ſoibleſſe ſi commune z ila apprécié ,

d'après la raiſon ſeule , ce qu’il 'a-

vu 8c lu: il a dit hautement ce qu’il

penſoit ,- Sc les nouvelles reuves

qu'il préſente ici à l'appui des axio

mes poſés dans ſon Livre, doivent

'faire penſer qu'avant de les rejet—

ter avec dedain , il falloir au moins

les examiner.

A 'égard du Traité des Canaux

Navigaólex , 8c de l'Histoire des

Révoluzz'ons de Z'Empíre Ronzain;

"l'Autet1r en est connu 5 c'est M.

Linguet, Avocat auParlement de

Paris: ces Ouvrages , 8C uelqtles

autres encore , ſont les ſeu S délaſ'—

ſemens qu’il ſe permette dans les

intervalles ue lui laiſſent les fati—

guès de ſa (laborieuſe rof‘eflionŸ:

ils ſont tous dictés ar amour de

la vérité 8c celui (fu bien public 5

mais ils n'ont point été ſoutenus ar

la cabale ou par l'intrigue qui ont

As_



JOAVERTISSEMENT.

aujourdhui les ſuccès , 8C il y abien

paru.
I I

Beaucoup de perſonnes ont ete

_effraiées par le titre du Traite' des

_Canaux Navigalzles. On l'a cru un

_ouvrage purement ſcavant :l’Au—

_teur n’aſpire àla réputation de ſça—

_vant en aucun genre : il ne deſire

que celle d’ho1n1ne ſincere 8C véri

_dique : Il a été affligé de cette \né

-priſe; elle a peut-être nui au bien

que ſon ouvrage auroit pû faire 5

_le but en étoit ſurtout de réveiller -

dans le coeur des ens en place le

goût des entrepriës nobles par leſ

quelles les Romains ſe ſont illus

_-trés , de déſabuſer la nation de

_cette efferveſcence paſſa ere qui

fait conſister le Patrioti me_ dans

des mots , la Philoſophie dans des

des phraſes 8c la Politique dans des

chimeres,

C'est une cruelle preuve de notre
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legéreté , de notreinconſéquence

que l'état_ où est aujourd'hui notre

République Littéraire &la tour

nure qu'ont fait prendre nos Ecri

vains aux Futilités - de ce monde

oiſifqui prétend penſer par excel

lence , 8c qui au fond ne fait que

végetcr dans une inaction ſi fati
game. LctEſprit des Loix , les ou

vrages _encore plus justement céle

bres, encore bienplus univerſelle

ment…admirés d'un des plus beaux

génies que ïla nature ait produits ,

_ont fait naître 'parmi nous un en

thêufiasane _épidémique pour les

:Angloisiôç tOut_ ce qui ſort de leur

ISIS ': _lesfnogrès de cette contagion

ont été _ Zune-rapidité effrazr-ante.- .
- ' Cſſéeoient _d'abord leursyersz leur

Rhiloſophie 8c 'leurs chapeaux que

1-10m_adoptionsîë maisbientôt leurs

_mœuxëædlcur _ licence: ,zzleur _eſprit

de murmure 8c de ſarqaſgigelleçlrë
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îiſages -même ſe ſont tranſplan

'tés parmi nous. D'une admira

tion folle pour le lus abſurde, le

plus inconsta-nzt, ſe plus orageux

de tous les Gouvernemens , nous

'avons paſſé à l'envie ſorcenée d'i—'

'miter en -tout les individus qui ont

'Tim rudence 'orgueilleuſe de s'en

app audir. Livres , vie intérieure ,

ſpectacles , équipages ,- plaiſirs _mè

me , tout a été a-lZ/-lngèazſæz :nous '

avons enfin 'conſacré' -_-t'1'n Temple

dans notre' 'Capitale grau_ directetu

- des tristes vo uptés de londres.

M. Hall a 'eu dans 'Paris' uía -ſauci

maire -dédié (ous ſon'hom; com-me

s'il convénoit: ;ſLHtêüíŸ‘ä- des Frarí
çois , d'aller danſer-ſóuszdes aſiufpiſi

ces étrangers 8L qu'on ifeûrjpû- _é

'corer une' ſalle destinée 'aäux aſſem

blées pîubli' íies" d'une autre cn

ſeigne !que _ nom cbarbare de …

4]], ï - :JIM 1ï_!z
*Vaux

 



AVERTISSEMENT 1;

Des farces atroces ſe ſont en

même tems emparées de nos Théa

tres : nos acteurs ont appris à heur

ler les plus dégoûtantes, les plus

abominables ra ſodies qui aient ja

mais deshonoréiäart de sSophocles;

8c comme rien nînflue plus ſur les

mœurs que les repréſentations

théatrales , ce que nous avons ga

gné à cette révolution ', c'est de

perdre entiérement la gaieté natio

nales c'est dempoiſonner nos hu

meurs de cette ſombre contrainte z

de cette défiance concentrée, de

ce oût d'une crapule ſolitaire qui

ſe (ânt naturaliſésâ Londres parnîli

_ les _filmées ſulphureuſes du char?

bon de terre , 8C les boues inſectes

qui en_ baignent les rues.

' Encore ſeroit-cc un-mal médio

cre s'il n'avoir as été plus loin z

mais des bords e la Tamiſe, armi'

ces productions du' laire 8;_ u c??
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price, s'est étendue juſques chez

nous une influence encore plus

redoutable. Une Secte s'est élevée

qui s'est piquée ſurtout: de diriger

' -les Princes 8c de maîtriſer la ſubſi

stance des peuples; Secte qui com

pte pour rien la vie des hommes,

8c qui a oſé' pour fondement de

ſa croyance établir que les denrées

ſeules pouvoient etre comptées

pour quelque choſe par la politi

ue 5 Secte ui a toujours le mo:

'Œcononzie a la 'bouche 5,_ 8E _qui

favoriſe , ſinon directement par

ſes principes 7 au moins très-cer

tainement par ſes conſéquences_,

la' plus effroyable diffip-atioli 5 'Sectdé

d'autant plus dangereuſe quelle

s'attache à _exciter le fanatiſme ,

qu'elle ſéduit 'dez belles ames par

l'apparence Sc _la nobleſſe 'impoz

ſanteïde ſes misti ues ſpéculations,

quëenîaffectant; ' e la-_fierté',_ elle
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-sînſinue avec adreſſe dans les ca—

binets des Grands, que ſes adep

'tes parviennent à Ïopulence en

_parlant beaucoup de la miſere des

autres; monstrueux mélange enfin

de la ſrivolité Françoiſe 8c de la

peſante , de Yinhumaine inconſé

zquence des Anglois.

A _la premiere 8c trop 'durable

exploſion de cette peste agronomi

_que , tOL1_S 'les principes ont été

_boulleverſés &méconnus ,- l'exiſ

-tence des peuples , le ſang des

hoinnes vraiment utiles_, ou ce qui

-revient au même leur nourriture,

est devenue' le jouet des ſrstêmes

d'une infinité de rêveurs qui ſe

ſont réunis en corps pour conſoli

der les ſuites de leur délire: ils

_ont multiplié les brochures , les

pamphlets , les gros 8c les petits li

vres s_ ils _ont crié qu'ils avoient dé:

couvert le_ principe_ fondamental

«…
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-des administrations; lc véritable

arbre de la ſcience du bien 8c du

mal. Les Adams politiques ſe ſont

laiſſés prendre aux careſſes 8; aux

-ſédttctions de cette nouvelle Eve;

-ils ont re u le ſruit'qu’elle leun

tendoit : i S en ont mangé, 8c un

renverſement entier des idées les

plus ſaines a été l'effet de cette

com [aiſance fatale.

Nl). Linguet en a de bonne heure

prévu les dangers; il a oſé les pré

ſenter dans ſon traité des Canaux

Navigaó/es , d'une maniere_ auffi

vive que plaiſante : cet attentat

'n'est pas resté impunis la Divinité

outragée l'a livré à l-*exécuteur de

ſes vengeances , au compilateur de

ſes oracles S il a été traité avec un

acharnement indécent dans un cer

tainJournal conſacré au fanatiſme

\economique , ſous le nom d’E—

p/zémérides du Citqyen.
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Cet Ouvrage périodique ,d'une

existence toute nouvelle , 8c d'une

nature , d'un style encore plus
I

etrange , a été commencé ar un

ſieur Abbé Bandeau, qui, a force

de parler d'humanité dans les bon

_nes tables, 8C d'œcono1nie dans les

cercles, est parvenu à ſe procurer

un Prieuré de 2 5_ ooo livres cle ren

te. Il a eu pour ſucceſſeur un Sieur

Dupont , très-propre à remplir ſa

place ,- il paroît n'avoir pas moins

de déVüiÏGn pour _des ?aurons qui

récompenſent ſi bien leurs Pané

gyristess il montre le même en

thouſiaſme pour une Philoſophie

auflí lucrative. On ne ſait s’il ſera

auſſi heureux 5 mais il est trop clair

- _que les gens de bon ſens doivent
A L

etre cruellement révoltés du pé

_dantiſine 8c de Fimpertinence qui

règnent dans ſon Journal.

On n'y parle que de la Science
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8C du Maître. Cette Science est le

recueil des rêveries d'ou ne ſçait

quels Ecrivains qui ſe ſont mis' dans

la tête de créer un Monde comme

Deſcartes; SC ce Maître est , on ne

ſçait quel Docteur , qui tient , à ce

qu'on dit , une Ecole ouverte d'E

conomie Politique. On ignore s'il

a , comme le Philoſophe dont on

lui approprie le titre , une cuiſſe

d'or , 8C s'il ne_ vit que de feves ,

ce qui ſeroit très-convenable à un

homme qui veut enriclí‘ir les Gou

vernemens , 8( apprendre aux par—

ticuliers à épargner leurs revenus.

Ce u'il y a de Sûr , c'est ue de
touslies préceptes de Ylîcoleiytha

goricienne , celui qu'il devroit le

lus recommanderà ſa Secte , c'est
ide ſilence :ce qu'il y a de Sûr en

_core , c'est que leur fanatiſme est

une des plus ridicules 8C tout-â-la

ſois des plus dangereuſes inconſé
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quences que la folie humaine ait

conçues,- ils ſemblent ne parler de

l'humanité que pour la faire ou

blier: jamais elle n'a été ſi malheu

reuſe , que depuis u'ils font ſem—

blant de travailler a ſon bonheur.

Onnomme ici nettementle Sieur

Bandeau 8c le Sieur Dupont , par—

ce que dans leurs menstrues ſaty

riques ils nomment ſans ménage-

ment les Auteurs qui leur déplai

ſent S il ſemble qu'une liberté qu'ils

preneur ne doit être refuſée à per

onne. On a lieu d'être indigne ,

il faut l'avouer , de la baſſeſſe de

preſque tous les Gens de Lettres:

ils ſont à genoux devant les Jour—

naux 5 ils reverent avec une humi

lité deshonorante_ ces cirons pé

riodiques , qui à force de gratter
I I *

- _ epiderme des bons Ouvrektges , par

viennent quelquefois à y aire naî

tre des ampoules: il est vrai que
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l'inſecte périt bien vîte , 8c que la?

démangeaiſon ſe paſſe; mais 'enfin

il ſeroit peut- être plus honnête

aux Gens de Lettres qui en ſont

înquiettés , deles écraſer ſur la

piquure , au lieu de les ménager,

comme ils le ſont , ce ui ne fait

que redoubler leur in olence 8C

leur acharnement. ' _ _

Onne _croit pas que le SieurDu

pont ſe révolte contre cette carre

éïz'on fi-dtemelle : c'est le nom qu'il

a donné à la -ſacyrc très-injuste

qu'il a faite du Traite' des Canaux

Navigables , ouvrage où il yaplus

de patriotiſme que _dans les nom

breuſes Brochures des Diſciples du

Maître , 8c plus de vraie Science

que dans les compilations dont le

Journal du Sieur Dupont annon

ce tous les' ans la liste; ſi un Phi

loſophe initié aux mysteres de la

Science , &Z estimé digne par la
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Confrérie (Economique de leur ſer~ '

vir dînterprête, a pu dénaturer le_

nom de _correction fraternelle en_

ſample ant pour déſigner la een-r'

ſure amere d'un livre fait pourmon

trer le' bien, ô( en inſpirer le goût,

àplus 'forte -raiſon peut-on l’ap

liquer â ce petit avis donné par

'impartialité à un Cenſetlr très-ſait

aſſurément pour être corrigé. Ce

-era pour lui un avis d'être plus cir-—

conſpect par la ſuite , 8c de n'atta-_

quer, comme les animaux _carna

ciers avec leſquels ſon métier de

Journaliste lui donne tant de r_eſ—

ſemblance , que Les Ecrivains aſſez

foibles pour ne pouvoir ſe déſen--

dre , 8:' aſſez “timides pour con-î

ſentir à zdevenir paiſiblement ſa

proie. _ _

Ce qu'on vient de dire du Traité

des_Canaux Navigaóles , 8( de _I'1'n—'

'Uſhuaîa_vec 'laquelle ora-a apprécié
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cet Ouvrage , peut également S'ap

pliquer 'à l'Histoire des Révolu

tíons de l'Empire Romain.M. Lin

puet frappé des abominations que

'on prete aux premiers Céſars ,

-\
accoutumé à adapter a l'Histoire

Ancienne les réflexions que justi—_

fient les événemens de nos jours ,

bien convaincu de ce principe que

les plus méchans Princes ne font

oint le _mal ſans Cauſe , 8c qu'un

Roi cruel envers ſes courtiſans

est toujours le bienfaiteur , ou du

1noins le vengeur des peuples , a

_développé quelques - unes de ces

idées : en rendant justice à la ſcé

lérateſſe affreuſe des Tiberes , des

Caligulas , des Nérons , il _a fait

_Voir que les Ecrivains qui-nous

ont tranſmis leurs attentats avoient

'paſſé le but , &c qu'à force d'en

vouloir charger les portraits ,ils les

àvoient rendus' méconnoiſſables.
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On a publié qu'il avoit fait le pa

nîpyrique_ des Tiberes , des Cali

g as , des Nérons. ' '

Cette Çalomnie conſignée d'a

bord, par mè riſe ſans doute dans

un Journal e imable , 8c compoſé

par des gens de mérite , équitables'

d'ailleurs , a acquis dans le Public

un très- rand crédit : elle a ſubſsté

auprès \ſe la preuve même qni de

vroit ſanéantir, à côté de l’Ouvra—

ge où la vérité contraire ſe retrou

ve à chaque pa e: elle a même-été

réveillée nouvâlement dans une

occaſion ui 'n’a pas permis à la ju

ste ſenſibi ité de M. Linouet de

rester dans le ſilence où iſ s’étoit

renfermé_ juſquëici à ce ſujet.

_ Des épi rammes odieuſes , de

plates déclâmations ont établi un

rapport entre les Tyrans fameux

_doptjl nÎa_ jamais parlé qu'avec

horreur, 8c un Client illustre dont
_ ï _ _à _ _
T ñ~
s L ç…- e-'-_d_'-' '
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il a défendu la cauſe avec le zele;

l'intérêt que méritaient la vérité

8c ſon innocence, On a dit publi

quement en_ vers &c en proſe qu'il

n é~toit pas étonnant que le Panégl_- '

riste des Néron-s , 8cc. ſe fût rendu

celui de M. L. D. d'A. Cette affreu— '

ſe licence n'a riendétonnant après

toutce qui s'est paſſés mais il faut

la-réſuter, dumoins dans les livres -:

il- faut déſabuſer ceux des lecteurs

qui “conſervent 'quelqtfidée d’im- '

paPtialitëïSË mettre ſous leurs yeux

les?pieces d'un procèsque l'on ne

craint pas de dénaturer pour les

tromper, On verra par la Lettre à

M. le Chevalier de ê* ** qui termine

_ce Recueil, 8c les citationsqui l'ac

cornp'aghent, ſi 'c'es -horribles ca—

;iomnies ſont 'fondées ,ôcîſi M. Lin'_- '

guet peut _être-ſi plus 'justement ſop- '

çonné' _d'avoir _défendu _des ' Tye _

\ans -èo-mrne Historien quecóirirne

Avocat. - A M
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"V o U S me mandez, mon cher ami;

que vous êtes effrayé des conſéquen- '

ees que préſentent pluſieurs chapitres

de la Théorie des Loix [ I ], ou du

moins de celles qu’on affecte d’en tiñ

rer pourme nuire. Le monde est au

jourd'hui rempli de certains inſectes

philoſophiques, œconomiques, éclos

de PEſprit des Loix 8c qui s’en nour—_

tiſſent; la fermentation de- cet ou—

Vrage les a produits , comme la cha

leur enfante dans un tas de bled une

fourmílliere de Çharanſon qui le ron

ent. ' _
g La comparaiſon est d’autant plus

juſte , qu’apres s’être long-temps oc-z

-
Ceux ſurtout qui regardent IÊDÛIËOÜÎËCH'
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cupés de la liberte' , des caä/h‘tutz‘otzs …

politiques , de la -balance es pou

voirs _, de tous lesgrancls _mots qui.

on't'ſervi de ſigne de ralliement à la

ſecte, ces mitesraiſonnantes ſe ſont

rabattues ſur le bled; ſur le pain', ſur

la mouture , &geommeil étoit naturel,

elles y ont porté la corruption. Toutes

blanches encore de la poudre farineuſe

dont elles ſe ſont couvertes dans leur

boulangerie , elles s’aviſent &inſulter

les vermiſſeaux indiſcrets qui ne rou_

giſſent pas de s’éloigner de la huche ,

qui oſent croire que le bon ſens_ ne

conſiste pas uniquement à cit'er M. de

Monteſquieu , à envier le ſort des An

Ëlois , à imaginer des moulins PſOvÎ-J

Oires , desſemoirs , des _lalzours enplan

ches, à parler de la ſcience &C du maître

8c à_ faire mille autres ſotiſes qui feront

bien_ rire la postérité , fi, malheureuſe

ment pou'r notre honneur, elle en est

instruite , ſides Ephémérides duCitoYen

Yont juſqu’àz elle, ' _ _ ' _

Je ſuis du nombre de ces blafphé-~

mateurs rebelles qui n’ont point fléchí

1;z genou devant Pidole. ?ai-dit tout
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naturellement que la manie œconoï

mique étoit une auſſi 'groſſe folie que' '

celle des Pantins. J'ai avancé qu’il n’y

avoit qu’unefiévre chaude qui eût pu

transformer tant de gens honnêtes en

garçons boulangers. Pai regretté ce

pendant que les fruits de ce d'élire

ayent été des opérations trop ſérieu

ſes; elles ont compromis la vie , Oli

du moins la ſomme d’une multitude

&hommes non moinshonnêtes que les

écrivains œconomistes , quoiqu’ils ne

faſſentpoint de ſystèmes ſur le prix du

Pain, 8c qu’ils ſe contentent de faire

venir à la ſueur de leur front celui ſur

lequel le maître 8c ſes diſciples diſſerſii

tent. - '

J’ai auffi oſé fixer les yeux ſur la_

réputation de M. de Monteſquieu , ſur

la renommée des Anglois , ſur celle

des Peuples Orientaux. J'ai appro

fondi la prétendue liberté des uns;

dontle Préſident de Bordeaux s’est dé

claré le panégiriste , 8c Peſclavage flip-j

poſé des autres que le même écrivain

a condamnés à une ſervitude fi igno-æ_

minieuſe. l'ai vu que preſqzue tous R9

7_ _
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principes , rïétoient que des mots aux"'

qyels il avoit enſuite acçommodé les,

faits , pour les ériger en axiomes [1].

Je_ me ſuis convaincu que PEſprit des

Loix étoit préciſément un ouvrage

;Yimagination , un vrai roman politi—

que , où Pon \femployoit preſque ja

_ mais des noms réels, que pour les

placer à contre-ſens.

_J'ai laiſſé entrevoir ce que j'en penq

ſois dans la Théorie des Loix. La trou— '

pe bourdonnante des admirateurs de

M. de Monteſquieu , tous les fariniers

du ſiecle , n’ont pas manqué de crier à

!Îirnpiété : ils ont tâché de ſoulever le

public, en me préſentant comme un

'' [I] Il avoue dans ſa Préface qu'il a commence'

par poſer les principe-; , 8c il ajoute quœnfuite

12x flair: s'y ſont pliés comme d'eux-mêmes : je

crois bien qu'il _a fallu les aider _en effet ç 8; voilà

à la leure la clef de tout l'Eſprit des ,Lo- ,* ifest~

ll pas plaiſantque dans un Ouvrage ' qui ne de-æ

vroit porter que ſur des faits , on poſe d'abord les

principes , 8c que ce ſoit enſuít'eaux faits à s'y

prêter? (Test ainſi que Deſcartes a bâti (à Phyſiä»
EPF! i ' -
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des plus ardens promoteurs du deſ—

potiſme. _

_Peu s’en est fallu qu’ils ne m’ayent

ſoupçonné d'être un émiſſaire du grand

Turc: un etit degré d'exaltation de

plus dans eur cervelle , 8c Pon m'au

roit accuſé à coup ſûr d’être venu

prêcher ici les Sérails 8c PAlcoran.

Je les prie instament de ſe raſſurer :

je ne prêche perſonne : je ſuis ennemi

du fanatiſme dans tous les enres, 8C
de celui qui naît d’une plgiiloſophie

mal entendue , plus encore que de

celui qui réſulte d’une religion per

vertie: j’ai pris la liberté d’avoir mon

petit ſentiment à part. Si ces Meffieurs

'ſont auffi tolérans envers les autres ,

qu’ils veulent qu’on le ſoit envers

eux, il me ſemble qu’ils_ne doivent

Pas m’en faire un crime. Depuis le

fystême en vertu duquel nous vivons ,

nous labourons, nous digérons ſur une

Petite éclalóouſſure du Soleil, condenſée,

refroidie , 8c dont le centre est encore

un gros noyau de verre , juſqu’à ce

lui qui confère aux Colimaçons la

Propriété de ſe créer autcëzt de têtes

3
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_qu’ils le jugent à propos, il me ſem

_ ble qu’il a été permis de nos jours de

raiſonner , ou de déraiſonner aſſez

tranquilement ſur tout ce qui- ſe paſſe

hors de chez nous.

_ Voilà M. Adanſon , de PAcadémie

Royale des Sciences, de la Société

Royale de Londres, 8c ſans doute

de bien d’autres Compagnies ſçavan— -

tes , qui avoit bien trouvé à 14 ans

(à ce qu’il aſſure) 65 ſystéme; dzfferens

pour Farrungemeïzt des plantes. Dans un

-de ces ſystèmes, il place des arbriſ

ſeaux d'un quart de ligne de haut 8c

d'autres (le 300 _pieds ; il a vu un ar

briſieau de cette derniere meſure qui

avoit juste, u/z demi pied de diamètre

8c qui réſistoit au vent. Il propoſe

dans un autre ſystéme , au lieu de 720m

' mer une lzerlóe, u” -Vëgétal dans le diſ

cours, de [adcſſincr chaque fois qu’on_

'a beſoin de la rappeller , &t cela pour

abréger. Il affirme qu’z'l_y a encore au—

'tant de plumes à découvrir qu'on e/z-colz

naît déja , äest-à-dire , juste 18000,

8c il le prouve par analogie ; car il y

a autant de pays à découvrir qu’il y
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Wen' a de découverts: or , u'n pays doit

Ÿ-Ïcontenir autant de plantes qu’un autre.

Doncz 8Ce. M. Adanſon abien inſéré

toutes ces rêveries dans les Journaux ,

'-& qui pis est, dans un beau livre 'im—_

primé très-ſérieuſement._ ' '

Quand j’aurois dit de pareilles 'ex~'

\travagancesz n’aurois-je pas pû reven

cliquer 'le même privilé e ?Seroit-il

donc plus dangereux e laver des

-Princes étrangers, d’une inculpation

honteuſe, que de 'dire , hardiment ,

qu’0n a vu des Palmistes Royaux’ de

3oo pieds 'de hauteur ſur un demi

pied de diametre ? La justification

de '8 ou 900 millions d’homm-es qui ſe

trouvent très-heureux ſous le de_ſpo

tiſme Aſiatique , n’est - elle pas plus

intéreſſante 8c auſſi pardonnable que

les 65 ſystèmes de M. Adanſon , dont

Pun- commence par des arbriſſeaux

d’un quart de ligne ?

On 'a durement apprécié ma Théo

'rie des Loix, ſans ſonger qu’on n’en a

vu que la moitié : au moins , pour la'

juger ;auroit-il fallu attendre qu’O_!1

en eût le ſystème complet. Je m'e-tois

B 4
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flatté de trouver un momentpouf

mettre en ordre les matéreaux amaſſés

dans cette vue-, 8c les publier; mais

des occupations impérieuſes ,_ jointes

à une ſanté plus que délicate , m’en

ont , comme vous le ſçavez , ôté le

pouvoir. En attendant que ce mo

ment favorable ſe préſente, voici

Toujours, mon cher ami, quelques»

unes de mes idées qui peuvent forti

fier 8è développer celles dont on a

feint de ſe choquer avec tant d’hu

_meuh

Il m’a toujours ſemblé qu’en exa

minant les institutions humaines, les

différentes manieres de gouverner ou

d’être gouvernés , établies parmi les

hommes , les Écrivains ſont tombés

de tout tems , dans une mépriſe

funeste : elle naît chez eux, ou d’une

prévarication bien coupable , ou d’un

aveuglement encore plus étonnant:

ils 'confiderent les Nations comme

des tulipes dont on n’estime que la

tête ; le pied qui les nourrit ,'13 tige

qui les ſoutient , n’ont aucunoſnérite

aux yeux du Fleuriste ; la multitude,



THÊORIE DEs LO 1X. 33

la ſoule d'hommes obſcurs qui forment

vraiment la Nation , n’est pas plus

conſidérée de tant de gensqui ſe don

nent pour Philoſophes , parce qu’ils

ſçavent ou un peu parler, ou un peu

écrire.

Ellesänéantit à leurs regards : ils

ne daignent les fixer que ſur le petit

nombre qui jouit 8c diſpoſe des hon

eu'rs , de laſertune, de ce qu’Oi1

appelle la gloire._ Voilà pourquoi , de

tous ceux qui ont examiné la consti

tution la plus avantageuſe d’un'Gou

Vernement , aucun n’a daigné ſeule

ment parler de celui qu’il nous plaît

d’appeller Deſpotzstne , 8c que les

Aſiatiques conſervent , ſans s’en plain?

dre- depuis un tems immémorial. On

Pa toujours ïrejetté avec horreur; 8c

quand on a bien voulu en parler , On

l'a fait de maniere à le repréſenter

'comme Padministration la plus bar

bare 8Ë la plus tirannique. Les Grands ,

-je Pavoue , y ſont malheureux; ils y

reſſemblent _àces Cariatides qui pa

-roiſſent plier' ſous le poids de_s_ Ëdlfi

ces 5 s'ils ?ſervent à ſouterlirle-tronez

B 5
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ils en ſont quelquefois écraſés; Péclat

qui en réjaillit ſur eux, leur coûte

preſque toujoujours cher: il n’y arrive

_aucune ſecouſſe qu’ils ne la reſſentent,

8c ſouvent qu’ils n’y périſſent.

Les Gens de Lettres dévoués à un

Ordre qui fixe &c nourrit Pillustration

du leur, n’ont été frappés que de ſon

aviliſſement, ſous une administration

qui Popprime : ils ont donc proſcrit

le Gouvernement _ aſiatique : ils lui

ont donné le nom odieux de deſpotiſ

_me : ils en ont fait Pinstitution la plus

_affreuſe à laquelle les hommes ſe

ſoient jamais ſoumis. -

_ On y voit de tems en tems des Eſ—

claves titrés 8c rampans, punis de leurs

baſſeſſes par un maître qui a_ quel

que raiſon d’en'abuſer : on les voit

expier ſur les degrés du trône, par

les humiliations les plus profondes ,

_ſouvent par une mort infäme-, les in

ſultes qu’ils ſe ſont permis 'de faire

au reste de la Nation: on en a conclu

-querien n’é_toit ſi infortuné que cette

_Nation qui jouit de leur ſupllce- _Le

ſort trop juste de quelques ſcélérats
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distingués , a fait déplorer celui de

cette multitude d’hommes contens 8c

ſatisfaits , qui reſpire Pair le plus pur ,

qui vit dans la condition'la plus douce,

qui ne redoute les impôts , ni les

caprices d’un maître éloigné, ni tous

les apanages de la ſervitude, qui ne

connoît enfin ſes prétendus malheurs ,

que par les récits ridicules desÊtran

gers. '

Nous ſommes toujours fort injuste.;

dans notre façon d'apprécier les cho

ſes que nous ne connoiffons pas; mais

fi nous nous ſommes jamais trompés

àcet égard, c’est incontestablement

dans Pidée que nous nous formons du

Deſpotiſme Oriental'. Si le Préſident

(le Monteſquieu' étoit -né Turc ou

Perſan , 8c qu’il eût voyagé en Eu

rope , ja crois qu’à ſon retour, il au—

roit bien amuſé fes compatriotes, en

leur apprenant combien nous avons la

bonté de les plaindre , &c quelle idée

nous nous formons de Ia police &Hif

Pahan _ou de Constantinople. ' -

Il _y a trois ſortes de Gouvernemem' ,'

nous a—t’il dit , à Paris: Iêläëpubäcctifl
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ou le Peuple e” corps , ou ſeulement zzne

partie 'du Peuple a la Puzſſknceſbuve-' _

rrzine ,' le_ Mon'arclzique , où unſèul gou- _

yerne , mais ſelon des loixfiïóeeſis <5- éta

lólies ,' le Dfflzotiſme , ou un ſèul ,ſans

loi Ô' ſan; regle , entraîne tout parſa

:Volonté 6' parſès caprices [ 1 ]. De ces_

trois définitions ſur leſquelles porte_ _

toute la maſſe de PEſprit des loix, il

n’y en a pas une qui ſoit , je ne dis

pas exacte ,' mais même ſoutenable en

une ſeule de ſes parties; il n’y en a

pas une qui puiſſe ſe conſerver , quand

on vient à les examiner avec le ſang

froid de la raiſon 8c Pœil de la criti

que(

_ I II n’ya pas de République, quand

une partie du Peuple ſeulement a _la

_ſouveraine puiſſance. Le Souverain, a

très-bien dit Bodin, (que M. de Mon

teſquieu n’a guere copié que dans ſes

erreurs , 8c qu’il a copié ſouvent) Le

Souverain eſZ_ celui qui co'mma'nde 6' qui

ne peut être commande' _Une Répu

 

]Liv. II. ch. I. '

] V_._ de laRépublique de Bodin , L. H.

chap. 2.. '

@l

,

HH
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blique est ?administration où tous les

Citoyens ſont Souverains en commun.

Dès ?instant qu’il existe une portion

ſaiſie excluſivement du droit d’ordon

ner , il n’y a donc plus de Républi-

que: c’est une véritableMonarchie.

Peu importe quelle ſoit exercée par

un Prince ou par cent : peu importe

que le'trône ſoit occupé' par un Roi

ï

ou par un Sénat; il est ſûr qu’il y a

t un tro-ne 5L des ſujets :par conſéquent

_Ia République est détruite.

ſ 2 . Il n’y a point de Monarchie ,'

quand celui 'qui gouverne est astreint

â ſuivre des loiX fixes 8c établies.

L'eſſence du Monarque , c’est le droit

de faire des loix (l): s’iI y a _une

Puiſſance ſupérieure à lui qui ait 'ce

droit ,il est donc commandé par cette

Puiſſance ; il n’est donc plus Souve

rain: il n’est que le Magistrat qui re

[I] Si veut le Roi _ _

Si veut _la Loi 3 Jlſioſſzl.' '

í_ Cet_ axiome a été depuis conſacre' dans toute?

les Occaſions 8c dans tous lcs Livres.
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préſente le Souverain: il est Arconte,

il est Doge , il est Gonfalon , mais il

n'est point Monarque.

3". Le Deſpotiſme n’est aſſurément_

pas le Gouvernement oil un ſeul ,

ſans regle 8c ſans loix, entraîne tout

par ſon caprice ( 1 ) ; mais quand on

admettroit la définition de M. de

Monteſquieu , ſon principe n’en ſe

roit pas moins faux*: ranger cette ad

ministration au nombre des eſpeces de

Gouvernemens caractériſés; préten

dre en expliquer les loiX , tandis qu’oon

affirme qu’il est dans ſa nature de vio»

ler toutes les loix : vouloir en fixer

les regles , tandis qu’oon avance qu’il

ceſſeroit d’être , s’il reconnoiſſoit au

cune regle; dire qu’il existe par fa

nature ; donner des méthodes pour le

distinguer , pour Pétablir , pour le

ſoutenir; \Fest tout-à-la—fois ſejouer

de Peſprit des lecteurs , 8c calomnier'

le genre humain.

 

[I] Viæy. à ce ſujet là Théorie des Loix': où y

tlfcïnuvera la vraie définition 'du deſpotiſine, par \ès

ï CES. _
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Ou il n’est pas vrai qu’il y ait trois

eſpeces de gouvernemens diflinctes ,

ou il faut en admettre cent, cinq

cens , mille , autant qu’il y a de

nuances dans Pautorité 8c la ſujétion.

Tout ce qui s’appelle Gouvernement,

ne conſiſte qu’en deux parties , com

mander &c obéir: or, il n’y a qu’une

_maniere eſſentielle de commander ,

comme d’obéir; donc , il n’ya qu’une

maniere eſſentielle de gouverner. Elle

_ell, je Pavoue , ſujette à bien des

modifications; mais plus ces modifi

cations mêmes paroiſſent s’éloigner ,-

8c plus au fonds elles ſe raprochent.

a Démocratie la plus libre , où tout

le monde paroît Souverain; la MO—

narchie la plus abſolue , où tout le

monde paroît eſclave , ſont les deux

extrémités d’un cercle. Rien n’est end

apparence ſi éloigné , 8c rien en effet.

ne ſe touche de fi près: rien n’eſi fifa

cile à confondre.

Le Gouvernement parcourt ſuc

ceffivement avec plus ou moins de ra

pidité , le nombreſinfini de degrés qui

les ſéparent. Lïnflant où il s’écarte de
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la ligne circulaire tracée dans tous ſes

points à une distance parfaitement

égale du centre eſſentiel, fondamental

des ſociétés politiques , dest-à-dire

de la propriété, de ce. principe ſacré de

tous les Gouvernemens , de ce dieu

de la politique , cet instant produit le

deſpotiſme: c’est alors que le caprice

ſeul devient ſa' regle , 8c qu’on ne peut

plus apprécier ſes écarts [ 1 Tant

qu’il ne donne point dans cette diver

gence funeste , on ne ſçauroit , ſans

injustice , le flétrir de ce nom hon

teux qui ne déſigne point un état fixe

8c naturel, mais une poſition vio

lente , forcée, contraire à tous les

principes. ‘

Aucune administration réguliere ne

-differe donc eſſentiellement de toute_

autre administration réguliere ſ01', de

- celaſeul , que les Royaumes de PAfie

ſont régis , de Paveu de M. de Mon#

teſquleu , _par des coutumes qui _y tie”

___________________——--~—'-'*

À - [l] Voy. :i, ceiiliet la Théorie dc.: Loix civit

le-r,chap.z8ſſ&ſuiv. — - __
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nent lieu de loi ; de cela ſeul, qu’il y 'a

un Souverain lé alement conſacré ,'

une autorité léga ement reconnue , il

s'enſuit qu’ils ſont compris dans Ia cir

conférence heureuſe , dont la Monar

_chie faitun point , 8c la Démocratie

Pautre. De cela ſeul, il ſuit qu’il ne

faut point les confondre avec les Etats

deſpotiques, ni croire leurs constitu

tions infectées de cet horrible poiſon,

dont elles ſont plus exemptes , peut

être , qu’aucune autre. _

Veut-on une ima e ſenſible de la

maniere dont s’accé erent 8c ſe con

ſomment les Révolutions oue la Poli

tique ne peut guere maîtriſer , 8c qui

ſont parcourir à ÈOILS-lSSÏŸYËÎËlBS-cC'

 

grand cercle de Pobéiſſance ſiexlgéè-àn i; -

même titre , ſous tantde différens

noms.

Un arbre s’éleve du ſein de la terre :

quand au printems le ſoleil vient don

ner de la vie à la ſéve , elle produit

un bouton , qui bientôt préſente un

fruit tout formé; mais il est encore

environné d'une couche amere ;' il

bleſſe le goût ſans plaire à la vue S il



_'42 LETTRES SUR' LSA

ſdonne tout au_plus des eſpérances;

La chaleur 8c le tems les réaliſent:

le fruit S’arrondit : il ſe couvre d’une

peau plus douce ; ſa chair s’'attendrit,—

ſon eau acquiert du parfum; 1l ſe mû

rit : il offre alors une nourriture auffi

-agréable que bienfaiſante.

Mais bientôt ſon enveloppe ſe flé—

trit : ſes ſucs s’alterent; la corruption

les décompoſe; ce n’efl- plus qu’une

maſſe informe , Où Pœil, ni le palais

ne distinguent plus rien de ce ui les

a flattés. Il tombe enfin, 8c e ſon

noyau pénétré par Phumidité , ſorti

ra , avec Le tems, un autre arbre dont_

les fruits auront lemême ſort. Telle

eſt la deíluzéeídes PËOÔÎÏÔÎÎÔHS de la

Nature , &il zfy a point d’emblên1e

plus expreffif de la fatalité à laquelle

ſont auſſi ſoumiſes celles de la P0

litique. ' _ '

La violence est , comme je Pai

prouvé [ 1], la tige des établiſſemens

humains en ce genre. Le fruit qui en

 

[I] Dans la T--r- des Lo-.
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ſort est la ſociété: ſon premier état

est Panarchie aristocratique où un

petit nombre de Maîtres injustes , op

prime une multitude &Eſclaves timiù

des 5 cet 'état triste 8c fâcheux, ne

ſçauroit durer longtems ;la fermenta

tion des eſprits ,le développement de

la raiſon , cauſent dans PEmpire une

haleur ſecrette qui en accélere la

maturité.

Celle-ci est un Gouvernement mo

deré , ſoit Républicain démocratique ,

ſoit Monarchique, ſi dans Pun Pad

ministration n’est pas troublée par des

Citoyens trop puiſſans , ſi dans Pau

tre le Maître n'est pas trop dur , ni

_ les Sujets trop avilis. C'est-là le beau

ſiècle d’une Nation : les arts viennent

alors ,-pour ainſi parler , en colorer la

ſurface; ils y répandent une diverſité

ſéduiſante : mais Pinstant même où ce

vernis trompeur a reçu-ſa perfection ,

est celui où tout va dégénérer.

. Tandis qu’il paroît jetter le plus

grand éclat, les fibres en deſſous ſe

relâchent: les loix ſont oubliées: les

vertus ſëdégradent: lès gardiens de
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la Nation ſe vendent à ſon Chef, qui'

prend ſur elle de quoi payer ceux

qu’il a beſoin de ſéduire: Panarchie '

s’infinue_imperceptiblement dans tou

tes _les parties de Padministration; elle

les deſſeche; tous les princi es s’y

confondent; &c quand enfin , ii diſſo

lution est au comble , au premier coup

de vent le finit ſe détache , il vient

ſe briſer ſur les racines qui Pont fait

naître.

- C’est1’Etat qui prépare cette chû

te , auquel ſeul on peut approprier le

nom de deſpotiſme. I_l naît invincible

ment d’une République , ou d’une

Monarchie , à Pinstant ou par la loi

générale ,il faut qu’elles éprouvent

;une décadence involontaire ; il est

produit par la confuſion des loix , par

-Poubli des vertus, par Penvie de ſe

venger ou de ÿagrandir, 8c la vio

lence avec laquelle il éclate , ne lui

permet pas une longue durée.

_ ' T6l ſut celui qu’éprouva Rorfle

Payenne , ſous les mauvais Empe

TGUTs; fel celui qifintroduifit Henri

VIII, en Angleterre; tel celui qui fit
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gémit Rome Chrétienne , ſous Ale—

Xandre VI. Comme c’eſi une corrup—

_tion entiere , un mépris ouvert de tou

tes les loix reſpectées parmi les homñ

mes , un aſſaiſſement abſolu de toutes

les parties d’un Etat , fatiguées , uſées

par une 'trop lon ue tenſion, il est

clair qu’il est e entiellement mau

vais: auſſi n’a_—t-il jamais eu de panés

gyriíte 8c il ne ſçauroit en trouver.

Les _efforts qu’on peut faire pour

s’en _ étendre ſont inutiles; rien ne

peut-Pempêcher d’engloutir ſa proie ,

quand une fois il Pa ſaiſie , mais ce—

pendant on a raiſon de le détester à

haute voix; (fest avertir les Citoyens

de s’en défier: on fait très-bien de re-_

culer au moins Finflant où il faudra y

ſuccomber, comme un Chaſſeur ſeul

- 8c déſanneſ :fest pas blâmable de lut-p

ter tant que-ſes forces le lui_ permet”

tent ,contre un lion , dont il ſent qu’à

la fin il ſera dévoré.

- Qu’on yprenne garde , dans le vrai

cleſpotiſme,_ſous cette adminiſiratlon

horrible , qui est la çaducité, la PUT

tcéfëxíliqn _d’un Etat, ce qui la rend à
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-

charge aux Peuples, ce n’_eí’t _pas la

réunion du pouvoir dans les mains

d'un ſeul homme , c’est au contraire-

ſa diſperſion dans toutes les mains ,

qui ſoutiennent 8c favoriſent le Ty-_

ran; c’est Poubli desloix: c’eſt le dé

faut d’une main ferme 8c vigoureuſe ,

qui aſſujettiſſe également toutes les

parties de PEtat 8c les empêche de ſe'

déplacer: le' de'ſpotiſme est ſi peu unï

Gouvernement en forme , qu’à Pinſ

tant où il existe , il n’y a plus de for

me de Gouvernement; Or ce 'n’est

qu’après avoir paſſé par tous les dé

grés de Pexiflence 8C de la corrup

tion, que Pon arrive à cette époque

fatale. ' ' ' -

Il s’en faut bien que le Gouverne

ment ſous lequel vivent les Aſiati

ques ſoit du même genre. -Ces Na

tions infiniment plus tranquilles que-

nous , ſous un climat qui justifieroit'

mieux leur vivacit' , ſont auíſi plus

constantes dans leurs tlſages , plus

modérées dans leurs paffions ;elles

ont trouvé moyen d’éterniſer la jeu#

neſſe de leurs Empires; elles ſont ext-T'
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core- près de ce _point, que j’en ai ap—

pelléla maturité; la ſageſſe des loix

avec le flegme des Peuples, les tient

probablement très-éloignées de Pinſ-- i

tant où la corruption pourra s’y faire -

ſentir.

Après un mûr examen , je Pavoue,

je ne vois point de Nation ſur_ la terre

chez qui la justice ſoit pluségale , les

loix plus reſpectées 8c le nom d’honi-z_

me en général plusconſidéré dans la

portion des êtres qui le portent, la

plus nombreuſe &c la moins ſujette à

le déshonorer. '

L’administration entiere y porte ſur

un principe bien ſimple 8c bien par—

fait. Le Prince en estſle mobile uni

que, comme la Divinité Pest de Pu

nivers. Il eſt le centre de PEtat; c’est

â lui que tout ſe rapporte; c’est lui

qui, ſemblable au Soleil , la'nce laluó

miere _äc la vie j_uſqu’aux extrémités

du tourbillon qui Penvironne. ''

_Il a encore peut-âne avec le So

leil, une autre reſſemblance. Ce n’est

que dans un certain éloignement qué

_chaleur de celui-ci eſt _douce ’81.

î _n

_--
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lzienfaiſante. 'Son activité brûle , en- '

dommage les objets qui en ſont trop

proches: (Fest ce qui arrive autour

desTrônes de PAfie :Les Grands ſouf

frent du voiſinage où leur condition

les place; mais ce n’est pas plus une

imperfection dans le Gouvernement

que dans la nature.

Premièrement, ils ſont éclairés de

plus près par PAſtre auquel ils ren

dent hommage ; il faut bien compen

ſer par quelques incommodités , la

ſplendeur qu’ils en reçoivent.

Secondement, Paſſujettiſſement dans

lequel ils vivent, la facilité avec la

quelle on les dépouille de leur puiſ

ſance , est un frein qui les empêche

d'en abuſer. Les Particuliers obſcurs

ſont aſſez 'loin du Maître , pour que_ ſa

grandeur ne leur devienne pas à char

ge; mais ils en ſont aſſez près , pour

;me leurs parviennent juſqu’à

ui.

Un avis -peut perdre un Vifir, au

milieu 'des gardes 8c des flatteurs_ qui

Pentourent; un ſoupçon peut le re

plonger dans läméan-tiſſemen; Où il

\croit '
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ſeroit/trop heureux de rentrer , fi Pam

bition qu’il a tme fois écoutée , n’en

faiſoit pour lui le plus inſupportable

de tous les ſupplices. Une ſimple

&plainte est capable de lui coûter la

fortune &la vie. _

' Il peut tout, il est vrai; mais cÔm

bien doit-il tremblerà faire uſage de' _

ſon-pouvoir , quand il vient à compa»

rer ſa foibleſſe_ avec ſa grandeur; le'

danger de ſe livrerà ſes paflions , avec

la facilité de les ſatisfaire ; la punition

preſquïnfaillible de ſes excès, avec

le court plaiſir qu’ils peuvent donner?

Quel doit être ſon effroi, quand il

ſonge que ſa tête peut tomber au '

moindre ſigne du Maître qui Pa placé;

&c que la promptitude de Pexéc'ution'

lui ôteroit juſqu’au triste plaiſir de fi

gnaler ſa chûte par une défenſe ho-z

notable ? '

' Ce contrepoids manque aux homä

mes puiſſans dans ce que nous' appel—_

Ions Monarchies ou Républiques , ex

cepté ourtant dans _la Démocratie:

cette cierniere est vraiment le chef?

*Ÿœttvre dela Politique gerfectioœ'

/
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née 9 ïmais ſa Perfect‘tien, même-laſujette à beaucoup -dîincoirvéniensi

les troubles _,perpétliels- .Gc -inévitabzles

qui Pagïtent , -défigunent un peu Pégæ

lité_ _dam _iothiíîdfia ;plus grande!

prérogative est de maintenir-la dſlgmn'

té du zMartti-rack ét_ -clïempêclíer

que _celui de' Reëplëinîyï-dcviexänc avi-l

' laiſſant 2- garce- qui!_ ïy zdéfighezlze yéti-ï

ÏÛblEÊHS_O-lælñ-'Ôîÿlflç _ - - _ -r -

_le ne connois qtſAtlæeneb_ 8c Remo

- qui ayent été ainſi -"ie's _pendant

quelques_ tems, ſi PHi oire mérite'

quelqifeſpece- _dep confiance; ï- IlczEfil

@lair que cette ferme dïadrrliuiíîórattiotÿ

sätoit la plus ïpropre à 'ëonſerverlesÿ

_Hoi-ts du_ genre - hmnain; niais 'claos'

toutes les autres , -qidiconque_parïſon'

bien, par ſU--.naiſſance , qu; par- ſa pla-

ce- , Îest élevé aux-vdeſïîls èluzBetrple ,Test '

preſque toujours ſûr d’y failli-rjimpzun'

!lëânæeptg ce -nîefi-peirïxíle @rimequ'à!!

XJBÏLRÊ, -Gîefi le_ zrang du Çrinùinelaælſhï

*î-ïſgrace , un exil; ſouvent_MW enñ

core_, est Pour xm_bonmazeiencahærge,

lë-_zllïklïiîäiêfl _qui -coûtej?

I'M? la vie àflflzhflghnie-smœînflzÿlbî

-J
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torifé. Cest vraiment là que les' loir:

'ſont des toiles \Paraignées oit les pe

tites mouches ſeules' ſe_ prennent , tanà

dis que les groſſes les briſent. ' _j

' Il n’en est pas ainſi c'lanäTPl'flé: là

tête du Grand coupable , n’y est' pas

K plus ména-gée que celle du Particu

lier z tous deux tombent dansnéant devant la loi vivante' qui les

_condamne, &les rangs difparoiſſent

entre ceux que le crime Fait '_

- l-l -Y-a des* abus ſans_ doute-, où

'ifenætrouve-t-on pas? Les barrieres

éleve-es dans les Royaumes de 'l’Eu-

rope contre Pinjustice offrent-elles_

une reſſource plus síire aux Particug

Tiers , 'par les formalités qui les com

poſent? Dans ce quisfappelîlîe afläi

res d’Etat elles ſont abſolument inu—

files, parce que lebien' ublîic' ,_ dite

on , 8c ſurtout ?envie qu’ un; "Miniſ

tre &être obéi promptement , les fait

héghger, ſans que perſonne oſe s’en

plaindre; Dans les affaires contentleu

fesoil Port ne- riſque qu'e ſes biens ,

;Tics ne 'fervent pas davantage-j, elles

Ëflväeíanent au coiîtraire -rfyieî ſai

' 3--
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_vorable à la fraude , à Pavarice , à l’o

pulence ui oppriment la pauvreté ti

_mide 8c ns appui.

La chicane- ſe fortifié ſur Pamas_ de

ces formalités qui, de Paveu du Pré

ſident de Monteſquieu , fbrzt unepar

_zieçſſèntielle de la Monarchie :' elle y

dévore avec tranquillité le fruit de

ſes uſurpations , comme un aigle dé

chire ſans inquiétude les petits d’un

lapin, ſur la cime d’un grand arbre ,

tandis que la mere en gratte inutile

ment le pied.

_ Le prétendu deſpotiſme de PAſie

coupe Parbre, 8c précipite Poiſeau

_vorace ſur la terre, où on lui ar

_rache ſa proie. Un ſeul Juge- instruit

_les procès, une ſeule Sentence les

termine, 8c comme je le ferai un

zour voir ailleurs , cette ſimplicité

_dans une matiere que nous avons ren

due ſi compliquée , efl: un prodi e de

raiſon, dont nous n’oſons pas eule

_ment imaginer la pofiibilitéſi

r_ Comment oſe-t-on donc ſe livrer à

des déclamations indécentes contre

;me manière de gouverner ,_ qui afg
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'ſure le bonheur de tous ceux qui-la

reconnoiſſent? Un ſeul homme y est

diſpenſé des Loix , mais c’est pour y

ſoumettre indistinítement -tous les

autres, comme un Officier ſort de la

file quand il commande Yexercice:

Cette ſaçonapparente de ſe ſoustraire

à la ſubordination , est le ſeul moyen

de Paſſurer. '

Les adverſaires 'de cette régie ſi

ſimple , ſi admirable , n’ont pu lui

contester Pavantage d’être du moins

la plus propre à contenir les hommes

_en paix :mais ils ſe ſont efforcés de

défigurer cet avantage même , 8C

d'en faire un de ſes plus horribles in-'

Convéniens. M. de Monteſquieu a dit

que le calme dont on jouiſſoit ſous'

le deſpotiſme aſiatique , étoit ſem

blable auſilence qui .Fobſèrve dans une
Ville czſſzſiégée , _prête à être emportée :Past

ſhutpar l'ennemi. kan-Jacques Rouſ

ſeau a dit que la tranquillité des

Ürienÿaux, ſous leurs tyrans , reſ

'ſembloità celle des Compagnons d'IP

liſſe , dans l'Autre duo-Ciclojze, tandis*

que chacun d'eux attendoítſbn tourd??

._ C 3
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ire dévoré. Eh bien! qu’en réſulte-HI?

Que M. de Monteſquieu 8c J. I.i _Rouſſeau ont montré beaucoup d’eſ«>

prit. Eh-! qui doute qu’ils n’en aixent

infiniment P Mais il ne s’a 't pointici
'çPeſprit 8L de comparaiígcins brillan

tes :il est question de raiſons, de vé

rités , de preuves , ce qui est fort

_' différent.

Le privilège de Pimpunité n’est:

pas aſſuré même aux Princes en Aſie.:

Cette inſurrection, que M. de Mort-i

teſquieu nous a préſentée comme un

remede uniquement approprié à la'

Crete , comme une découverte qu’il

auroit faite dans ſes vastes lectures,

a été dans tous'les tems la reſſource

des Peuples de PO'rient contre Pop

preffion, mais quand ils ffaurdient

pas ce ſpécifique , quand en effet 1l

existeroit dans chaque Empire un

- homme ati-deſſus de toute crainte,

un homme qui pût violer ſans trem

bler toutes les Loix , 8L #exempter

du châtiment par ſon_ titre , au _moins

fôudïQiI-il avouer - qu’il n’y - en a

-qëÛm-zz -_ - _- _ _ -

1
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ï

-

_ Ailleurs , lesiBzo'isîou-Yles Chefs; des'

Kepuæbhques, 'partagent -ce privilège

dëxngereux- avec “une foule de_ gens-z

qu; en abuſent alesprincipes de doué?

ceur dents-onï a *ſoin _de les étourdir ,Ï '

nolesiäendeh/t clémens que pourceux

quiles enilourénr; ils 'réſervent preſs '

que zouzoursrlettr bOntépëu-r' des flân- -

teurs 'qui zmériteraientmute !E1115 ria

gxlenr', ï8c-_Ïette -indulgence zdſéplacétï

devient une cruauté terrible enversî

ÏËÎ reiste_ _de la_Nat1on_;è elle ſe trouve

Ïêvrcîe par-là à des Vautours affamés'

qu_: a rongent8cla déchirent. '

f Voilà, mon cher ami; ce que 'pen-î

iii &ÏÎ -iÊnÎiÏŸhîL-ÏÏLÏÏÊËs i°ózi°@ÊZ'Î'

les. Ces idé_es ont paru nouvelles :-il

?ff pourtant bien certain que jene ſuis

pas -le premier qui en aie été nappe* 3_

Ëgependament_ du À _ nombre _rnfinr

_ @names 1,- qui d-epms des milliers

d’années;,_: préferent cette maniere_
d'être âſſtóutes les autresſqu’ils au~

tole-nt zpu adopter comme' nous, il

@est 'éle'y-c-í ;parmi -nous'ymêmè des”

Ecrivains qui ont à cet égard entre# _

C4
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vu la vérité , 8c qui n’ont pas balancé_

à la publier. Bodin , par exemple ,

Magistrat celebre par ſes talens 8c ſa

ſcience; Bodin, qui n’est aſſurément

pas un promoteur de la_ tyrannie ;

Bodin, chez qui M. de Monteſquieuz

“ a puiſé preſque tout ſon livre; [ 1Bodin est pourtant de' monavis en'

propres termes : voici comme il s’ex-—'

prime , Liv. 2. Chap._ 4. de _la Répu-'z

blique [ 1 ' ' '

» Ceux- à s’abuſent bien fort , qui-

» vont louant 8c adorant la bonté

» d’un Prince doux , gracieux, cour

»_ tois &ſimple; car telle ſimplicité'

D» ſans prudence ' est très-dangereuſer

——_—.___._____________

[i] Il \ne ſeroit facile de prouver que la RcjDIl-'

Hique de Bodirt avec les Conzmerztzzirex de Ba'rſi

beyrac , tant ſur Grotius que ſur Puſſendorf &'

;juclques 'Voia eurs modernes,-ſont les ſeules_

ources oû M. eMonteſquíeu a été chercher cet-

amas de citations qui donnent âſou livreuuair_

\Yérudition ſi _impoſant , 8c qu’il n'a pu_, dit-il ,-

ramaſſer qu’en zo ans. ' _

[z] Page 2-; r de Fédirion irz-_fc'ælio , ïimprimée

en i777 à Paris , chez Jacques Dupuis , avcc‘

Privilège du Roi.
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zſſôtpernicieuſe en un Roi, 8c beau

n coup plus à craindre que la cruauté

»d'un Prince ſévere, cha rin, revê

»che , avare &inaccceffib e; 8c ſem-

»ble que nos Peres anciens, n’ont

»pas dit ce proverbe ſans cauſe: le

91 méchant homme bon Roi, qui peut

»ſembler étrange aux oreilles déli

»cates, 8c qui n’ont pas accoutumé

»de poiſer à la balance les raiſons de

»part 8c d’autre. Par la ſouffrance &

»niaiſe ſimplicité d’tm Prince trop

»bon, il advient que les flatteurs,

D» couratiers , 8c les plus méchans em

»portent les Offices, les Charges ,

»les Bénéfices, les dons, épuiſans '

»les Finances d’un Etat : 8c par ce

_w moyen le pauvre Peuple est rongé

» juſqu’aux os , 8c cruellement aſſervi

»aux plus grands, de ſorte que pour

v un tyran , il y en a dix mille. Auſſi

»advient-il de cette bonté par trop

» rande ,- une impunité des méchans ,

» es meurtriers, des concuffionnai— '

d» res : car le Roi fi bon 8c fi libéral ,

»n’oſeroit refuſer une grace. Bref,

_ïgſous un tel Prince , lecbien public

5_
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»æëfiwuméen particulier , &joutes

zzleswcharge~szæonæhent _ſur IÊGPËILÏVIÊU

»peuples eomme- -on voit leseathar-_z

zt resôl--fluziions en un_ _corps fluet_ &

» maladif', tomber _toujours ſur les_

zz parties plus foibles. _ _

- »On peut vérifier ce que j’a-i dit-z

» par trop &exemples ', tant des Grecsz

» ée deszLatins : mais je ne chercherai_

» pointautnepart qu’en ce_Royaume ,

zx qui a- été le plus miſérable qui fut

»- Onqttes fous le Regne de Charles ,

zz ſurnommé le ſimple , &c d’un Char—_

î les fainéant. On Pa vu auffi grand ,-

_zz riche &c floriſſant en armes &C en._

z» Loix, ſur la fin du Roi François Lz

» LOr-ſqu’il devint chagrin &- inacceſ

îfibleïzôffl que perſonne n’oſoit ap-M

zzprocher -de lui pour rien lui de--'

» mander, alors les Etats, Offices &az

»Bénéfices _, rfétoient donnésc qu’a-uï

zt mérite desz gens_ _d’honneur ,- &les

u dons telle-ment retranchés, quîilzſa

»trouva en Pépargne, -quand ilrnonæ-

zsruté, _ianmíllaon d’en 8E_ ſeptócensz

»mille éeusz,_ &lez quartier de Maniî

»À reqeynír ,- ſans- -qiſil fut ríenzdmzw
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»ſinon bien peu de 'c-hoſe, aux S-ei-_—

» gneursz desLigues, 8C_ à la Banquez

»de Lyon ,… qu’oon ne vouloit pas»

»payer pour les retenir en devoir It

D» la paix aſſurée avec- tousles Prin-z

v -ces-de lat-terre ; les frontieres éten

»dues juſquëaux portes de Milan-: le'

_ zz Royaume _pleins de -grandsCapitai

»nes &des plus ſavans; hommes du

vmonde.- - _ _

» On a vu depuis , en douze ans, -

z'z que régna le RqiHepriII-ſ labontéz

» duquel étoit ſi_ grande-,- qu’il IUÎÇXÎ(

D» fut 'onquesgde pareille en_ Prince de '-

- »ſon âge lïEtat preſque tout changé

» Car_ , _corinne il étoit doux , graeietrxe _

» 8c débonaaire ,_ auffi -ne pouvoir-ik

»nen refuſer à perſonne ; ainfi lC3ï

- »Finances du pere- en zpeu de moise

D2 'étant- épuiſées ,_ anrnit plusz que i344*

»mais lesÿtzatsêenïvente ,fl-&Sæ leszluénéffl_

z» ſtem-donnés; ſans iyeſpect ,les Ma-giſ-e

*x :rats artx-zplælsdbfirans 3- &î- Pffr 8011-1 '

ztſéquent _äuxi PclUtÎ-Sîindiglœfilù'ſ Les im--- -

»pôtsi plus; grands! qu’ils: ne- fnrentæz

' 'äOHqu-esſ auparavant; &i; néanmoinsd_

*Xfiflflictï-ŸIQIÏPQÜÎÏÏMÏËËW ÊHË-ïfiinÿxffl
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» ces de France ſe trouva chargé de

»quarante 8c deux millions, après

v avoir perdu lePiedmont , la Savoie ,

D» PIfle de Corſe , 8c les frontieresdes

d» pays-bas , combien que ces pertes

» là étoient petites , eu égard à la ré

» putation &c à Phonneur.

î Si la douceur 'de ce grand Roi

z) eut été accompagnée de ſévérité ,

» ſa bonté mêlée avec la rigueur , ſa

» facilité avec Paustérité, on n’eût

” pas fi aiſément tiré de lui tout ce

» qu’oon vouloit. "

» On me dira qu’il est difficile de

9) trouver ce moyen entre les hom

” mes , 8c moins encore entre les Prin

» ces qui ſont le plus ſouvent preſſés

» dé paſſions violentes , tenant Pune

» ou Pautre extrémité : il est bien

»vrai que le moyen de_vertu envi

» ronné de pluſieurs vices , comme la

»ligne droite entre un million de

y-courbes, est difficile à trouver. Si

S» est-ce néantmoins qu’il est plus ex

» pédient au peuple 8c à la conſerva

zz tion d’un Etat, d'avoir un Prince

o» rigoureux 8c ſévère , que par trop

ï
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» doux 8c facile. La bonté de PEm

» pereur Pertinax , 8c la jeuneſſe en

» ragée d’Héliogabale , avoient réduit

zz ?Empire Romain à un doigt près de

» ſa chute , quand les Empereurs Sé

» vère PAfriquain 8c Alexandre Sé

,vvère le rétablirent par une ſévé

D2 rité roide 8L impériale aufiérité,

»_ en ſa premiéreſplendeur 8c' ina

»iesté , avec un merveilleux con

» tentement des peuples 8c des Prin

»ces;

- Ce paſſage n’a pas beſoin de com

mentaire : il dit mieux que moi, 8C

en moins de mots ce qifon m’a accuſé

d’avoir imaginé par amour pour le

paradoxe. Ildémontre ce que fai oſé

avancer , qu’un Prince ferme, dur ,_

cruel même , 'comme le ſont par eſ

ſence les Souverains Aſiatiques, est

préférable au Dominateur mol, pu

' ſillanime-, qui n’exiíte ique dans ſa

Cour , 8L pour ſes Courti ans -, le nom

da l’un est un ſignal d’effroi pour les

Oppreſſeitrs du peuple ; celui de Pau

tre est un encouragement pour eux

3L la caution de leur iznpunité.
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Ie ne puis , mOncher ami, quitter'

ce ſujet inconnu juſquÏici ,_ cette- terre-

dont- nous avons des idées moins juſ—_

tes , peut être , qu’on n’en avoit du'

Mexique 8c du Perou _avant que de les

avoir découverts ; un desplus incond

cevables préjugés où nous _croupiſſons~,

à Pégard des Ori-entaux, est celui

nous perſuade quÎil n’y a point dansï

ces heureux climats de propriété re

connue; que tous les biens ſans ex

ception appartiennent au Prince; que

les Citoyens ſont de ſimples ufufmi
tiers que Pon dépouille légitimementz i

avec un Katra-_clzérif; que pas unſd’eux_

n’a la certitude de coucher_ le ſoir dans

le lit qu’il a quitté le matin, ou de rez

cueillir la moiſſon qu’il 'a' confiée au_

champ de ſes Ancêtres ; que les fem-v

mes n’ont point -de dot; quede ſilsc

n-'hérite point pere; que lèïPrîncnj

ſeul en'glout'rt toutes les ſucceſſmii's:

&S concentre excluſivement en luiînoœ»'

tes les _propriëtésſiäc mille autres extraw

Vagances qui nous paroiſſent d'une*

Vérité incontestable. _ -- - -_

?ai voiles gens de 'lzeauañupUdîèf-Âí
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ſſpjzit, à qui j’e-xpoſo-is mes raiſonsapod

logétiques de- ces Gouvernemens dé

criés 3 leur derniere reſſource étoit de,

me dire , mais on n’y poſſede rien: le

Prince est un tyran qui jouit ſeul desï

terres 8c des biens , 8c cette idée effa

çoit à leurs yeux la force de touszles

raiſonnemens par leſquels je les accæ»

blois d’ailleurs. _ -

Cette opinion est pourtant ſi abſur-f-

de , ſi folle , ſi inconſéquente , ſi def

tructive de tout état ſocial, que pour

la réfuter, il ſuffiroit de dire : 'ces Peu-o_

ples-là ont une forme d'administration;

donc ils ſont propriétaires: les alimens

ne ſont pas plus eſſentiels pour la vie

animale , Pair- ne Pest pas plus pour læ

reſpiration , que _la propriété à toute-

réunion constante 8c durable d'un cer-é

tainnombre dfhommes qui compoſent

ce que nous appellons une ſociété. Q1)

peut ici jugerde la -cauſe-z par lîeffqt 2de cela ſeul -que les _Turcs, les_ Bex-ä i

ſans, ïles, Mogols ont des Villes , des-

Eaclaas , des -Kams, des Qmras, 'II

sfenſuit: zévidemment qu’ils ont_ dax

RQ-Ïelfiçns aziſileéns, qu’ils MJQI-LLÏÏWË
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ſans crainte , qu’ils exercent un Do(

maine certain , incontestable ſur leurs

terres, ſur leur argent, ſur leurs en

fans , ſur leurs femmes 8L ſur tout ce

jqui leur appartient: cela est ſans dif

culté.

' Mais il faut dire quelque choſe-de

plus , du moins en faveur des gens

opiniâtres par foibleſſe 8c crédules par

ignorance : non-ſeulement la ſituation

des Oi-ientaux exige qu’ils aient des

Propriétés , au moins auffi reſpectable?)

que les nôtres , mais leur Loi, leur

Droit Divin, leur Alcoran conſacre

cette jouiſſance , cette liberté de l’a—

liéner ou de la tranſmettre, cette poſ

ſefiion attribuée à chaque Citoyen ,

dont la puiſſance civile 8c la Religion

même ne ſont que la ſauve-garde.

'Voici ce qu’0n lit au chap. 8 de ce

Code céle-bre. _ ' '

_ Les garçons , lesfilles G' autrespren

dront une partfixe , petite ou grande , de

ce que leur PERE ou leurs autres PA

RENS LEUR AURONT LAISSÈ , 6- à

l'heure du PARTAGE, les proches , les

orphelins, les pam-res 6j_ les miſérables_
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en_ recevront une petite portion avec un_

diſcours doux -Ô lzonnëte. . . . . . . . Dieu

ordonne qu'un garçon .41T A Lil] SEUL

LA PART DE DEUX FILLES. S’ily-

aplus de deztxfilleç_ , le garçon prendra

A LUI SEUL LES DEUX TIERS- s’il

Îlſy en a qïffnne, il n'aura que MOI T1E'.-'

Si lefils vient a' mourir, lesparens auront

1m_ SIXIEME dans la sUccESsmN ,-

ſi ce ſont les pare/aqui ſbient HÊRl-x

TIERS, la mere _PRENDRA UN TIERS, " ' '
_ 1 - , , . _

a moins qu elle n att des freres ; car dans

ce cas ; la mere ne prendra qrffunſixieme_

aprèsla LIQUIDATIONDESDETTES,

Ô' la di ribution des aztmónes. . . . . . Si

votre ſème en mourant 11e vous laiſſe'

Point ffenſalzs, vous garden( LA MOI-n

TÎÊ DE SA DOT ,- z elle a des enfans,

il ne vous en “appartiendra que le quart. -

Si le mari meurt ſans enfàns , lafëmme_

aura le quart de ſes EFFETS MORD

LIERS , G- le- /zztitierne s'il _y a des crt-_

fans, après toutes fbis la liquidation_

des dettes ê- la dzstribzttion des att/nds_

nes [ 1-~———____'_

[_] Je n'ai Point le bonheur d'entendre l'An»
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L’Alcoran , comme on ſçaigeïíb l'E

Droit civil_ 8c canon des Orientaux 5

en voilà le _texte littéral._ On trouveà

ici en' huit lignes les réglemens les plus

clairs , les plus précis ſur_ tous les arti-î

cles ſujets à contestation dans les héri--

tages , articles noyés chez n'ous dansx

cette effroyable quantité de textes v0-

lumineux,qui Ïempêchent pas que deî

nouvelles difficultés ne ÿéleventtous _

'les jours ', malgré nos innombrables dé#

ciſions, nous trouvons ſans ceſſe des

point-s qui ne' ſont pas décidés, 8l'

P_Alcoran en ſix préceptes a ſupprimé

jt1ſqu’àPombre même des diſputes. ->

- Comment oſe-t-on , d’après de -pa-z

reilles ordonnances, contester Pexiſ-Ã

tence d’une propriété ſiæ'iuthentique-P

_ ment conſacrée , appuyée ſur une Loi

fi préciſe &è ſur une déciſion fi reſ

pectable ? Comment un préjugé auſſi

nnbécille que le nôtre a-t7il pû Bêta-

blir? Comment ces Miſſionnaires, cesfï

_ _ _ _
_

)

be. .l’ai traduit ce paſſage ſurune verſion' :latineYAlcoran , faire du tems' des Croiſades par les_ 0P'

dtcs d’un Abbé de Clugity. ' ' '
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Mirchands qui rampent ſi_ baſſemenr

dans toute PAſie , les unspour y bapz

tiſer' quelques enſans, les autres pour-

y vendre quelques aunes de drap , ou

poury acheter quelques balles de ſoie;

ont-ils pu ſe méprendre à ce point ſi”

les coutumes d’un _Peuple , au milieu»

duquel ils vivent, 8c venir ainſi faire

illuſion à toute PEuro_peP “_

Non-ſeulementle droit de propriété

en Aſie est néceſſaire par eſſence com

me ailleurs ;nomſeulement il est fondé?

ſur la légiſlation dans la théorie , mais

il est reſpecté dans la pratique juſqu’au.

ſcrupule , par ces Souverains contre_

qui tant de Mirmidons politiques oſent.

ici glapir avec tant de fureur 8L- d’in'

décence ; on nous les repréſente coma

me des Raviſſeurs impitoyables quiz

dévorent _la ſubstance des Sujets ,L

comme des Deſpotes inflexibles, qui

ſe plaiſent_ à tir'anniſer des eſclaves-j,

comme des monstres dîinhumanité ,-“

dont les plaiſirs conſistent dans la vio

lence , 8L qui ſe ſont d’une jrapine_

meurtriere une jouiſſance délicieuſe.

;L115 malheureux déclamatciusz
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voyez donc qui vous êtes; taupes

envers vous-mêmes , 8c linx envers

autrui, examinez vos propres loix

avant que de calomnier une Légiſla

tion étrangere : aboliſſez au moins les

barbaries que vous conſacrez , avant

que d’oſer outrager , par des impoſ

tures , les plus doux des hommes , les_

_plus humains des Rois , les plus équi

tables des Princes.

Vos coutumes ne ſont-elles pas des- _

honorées par ces articles :Pamendes,

qui rendent précieuſes au Seigneur,

8c lucranves pour ſon épargne ,_ les

fautes de ſes Sujets? par ceux des_

épaves , des droits de bris 6- naufrages,

'de retraits flódattx , monumens hon

teux de la tirannîe 8c de Poppreſiion

des fiécles ſauvages où vous étiez fort

alu-deſſous de ces loups , de ces ſan

gliers que vous chafflez avec tant d’ap-î

pareil autour de ces repaires que

_Vous appelliez Châteaux.

- Votre justice distributive, n’est-elle

pas infectée de mille uſages plus dan

ereux, plus meurtriers les uns que

es autres , tels que ces degrés de ju
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riſdiction multipliés , qui ſe ſuccedent

en pluſieurs Provinces , juſqu’à 'qua

'tre 8c cinq fois au civil, tandis que

ſouvent il n’y en a qu’un au crircpinel;

comme ſi la vie-d’un homme evoit

_être plus lége-rement ſacrifiée que

ſon bien; comme fi Ponpouvoit ſe

permettre d’apporter moins de ſoins

pour le pendre, que pour lui ôter un

'a ent de pré.

otre droit pilblic 8c national ſour

_mille &ordonnances monstrueuſes,

_qui tendent à briſer ,- non-ſeulement

_les rapports &les liens de Peuple à

euple , mais même du Sujet au Sou

verain; telles ſont celles des droits

ëPAubaine, 8c celles qui donnent au

Domaine des privilèges que le* Sultan

le plus abſolu n’auroit jamais oſé ima

'giner. De ce enre est le principe

ëdéPïfé-_Par les_ äifibfflël-Ïxz de d” la'_

mais aire a er aux ermiers oma
niaux, lespdieſpens, même des C011"

testations mal fondées qlilfils ſuſcitent,

cet autre lus aut ent] nement
_conſacré encolpe , puiſqu’il celst érigé

en @name foi-mel de_ Juriſprudence;



gie- LETLTn-E-S s-U-R LA _

'ôLinſé-ré à ce titre dans les énormes

compilations qui vous ſervent de loíix;

'en vertu duquel tout bien que le Rece

Weur du Domaine aura compris pendant

_dix ans dan-s ſes cor/Lyres est déclare' ac

zquis au Fiſh ,' encouragement effroya

'hle donné àla fraude , ſignal horrible

adïnjustice 8L de dépréciation , qui met

\le vol au rang des titres, 8L le larcin

au nombre des moyens d’acqué1'ir. '

On les réclame à chaque instant

'Ela-ris vos audiences , dans vos écri

tures , dans vos livres ,ces principes

affreux. Les Hoube-reaux qui déſo

lent vos cam agnes -, ces fainéants tis

trés qui -ſe- ont un honneur 'de leur

oſiveté , 8L qui couvrent le 'beau

droit de ne rien faire par la qualité

de Genrtilshommes, ſe prévalent à

tomtmoment de ces étranges précep

les ,- ou l’on s’en ſert =contre eux pour

les écraſer. Rapprochez-en donc ceux

de_ la Légiflatio-n_ Turque. Voyez_ url_

&gaz-et IÎ, ſi- ridi-culement décrié Pal'

nos Gaz-ettie-rslitté-raires ,construire

tin-édifice exprès pDurPei-'Ÿir deîdépôf

à lazçvaleundeæibiens&Vector ÈILIÏIÎÏÜUÈ



Tu Éoæu E D»ES ;Lo 1X._ _rgîent ſans-enferme; -afin _de donner le

' _ 'ëlemps aux-héritiers de ſe repréſenter

pourles revendiq1ierſill_établit que ce

:ne 'ſeroit quÎau bout de ſept ans , que

…Le Tréſor Royal pourroit Shan mettre

-en Poſe-Men 1 ]. -Qheliie -différence

-çngxe…ggtte-lo1_juí_le-, ſage; douce auæ

Ëífllÿz-qfle- Hazi-ſbtmazble ', "&- _celle des

:Epiëwes-"qui- conſerve le 'droit de voler '

:ſur -les -_gïends 'È chemins, ce qu’un

ÃÃQYBËOÎSÏE négligent y ailra laiſſé tome

HEY _par mégard-e , 6C qu’il n’aura pas

?Êïälflmé dans lzezcarlrtï eſpace d'un an!

1z5 TÆVËIÏBÀQÏT , -_ témoin J oculaire ,_ pau

W9z lîhííäeirïeï da La. ſucceffion _dfun

FEaDçQiä-moærï'à Màdra-ſpatan ,_ ſous

la clzllriſzdictigzycdu Mogol; ſes effets

_PFYmrent avec la plus_ſcrupuleuſe fidé

llteïſiPariQÏà lffléritier qui n’apprit la _

de ſQffparenç, qu’en entrant en

zouëflâzzezçdezſqh bienſhïjlwCenfefl pas

52-152 (feulzexemplefiÿóute ce -Voyage-uni

i* que”ie ppwutois citer élu-bel tordre',- '

Métahlzizdausïtoùt?Orientpour la- con-è

  

') -îz'x' -- _ '-'

''--'47z:{1E"-{ ' '
a

,rparlaflroixg- _
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» ſet-vation des biens d’un' Etranger ,‘

» de quelque pays qu’il ſoit , quivient

» à mourir , ou en Perſe, ou en Tur

» quie , ou aux Indes; car, fi ces biens

î tombent dans les mains des Maho

» métans , ils les enferment ſous la

- M clef; 8c quand il Y auroit des mar

» chandiſes qui pourroient ſe âter,
» ils n’y toucher-ont jamais que lges hé

» ritiers du défunt , 8c reconnus pour

»tels par des preuves bien authenti

» ues , ne ſe ſoient préſentés. Ie

» Zoute fort qu’en pluſieurs endroits

» de notre Europe , continue-Lil , on

î apportât en de ſemblables occafioné;

l) tant de ſincérité 8c 'd’exactitude. » '_

Un de -vos plus célebres Publicifles;

un de ceux dont on ne prononce le

nom qu’avec reſpect dans ces écoles ,

où Pon n’apprend guere cju’à nuäcon-H

noître 'la raiſon , &c à _ſubstituer le

menſonge à la vérité, Puffendorff, dé--

cide , ſans balancer , que 1e Prince ,

dans un lug/bin prqſſànt, peut prendre 'zíë'

gré ou de force le bien d'un ujet[1],

- _

[l] Liv. VIII. chap. ginïa 7 , il ſuppoſé, 'â 1a'

principe_
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principe abominable , principe direc

tement contraire à la nature même de

la Royauté , principe mille fois plus

dangereux encore pour les Princes que

ont tout à perdre , que pour le peuple

a qui_ Pon ne peut rien, ou preſque

A rien ôter , principe que le Deſpotiſme

le plus ſan uinaire rougiroit , frémi

toit, trein leroit d’adopter en Aſie.

_ _Ouvrez Chardin ; conſidérez-y le

grand Abbas, au nom duquel les Kams

es plus puiſſans rentroient dans la

pouſſiere ; il brûloit d’envie d’élever

une Moſquée : c’étoit , ſuivant ſa red

'ligion , une œuvre ſainte , 8L ſuivant

les préjugés de ſon pays le dernier de

ré de gloire auquel pût s’élever un

onquérant. Pre-ſſé par ſa paſſion 'de

ſe ſignaler , pour jouir plus prornptea

_ ment du fruit de ſon zele 8c du plaiſir

de s’admirer dans ce monument de ſes

exploits , il avoit fait dépouiller plu

ſieurs autres Mpſquées de- leurs mar

N______

vérité ,que les autres rembourſèroíent le particu

lier léſé .- mais ſon principe n’en conſacre pas

.moins Finjuſtice. '

D
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bres , de 'tous leurs ornemens _îintéq

ſieurs pour en enrichir lafienne

Içroiroit que gette préqipitaLion-façri

lege vint_ échouer auprès_ dîuneſçhau--

miere appartenante à \me -Nieille

femme? îOn avoit beſoin de ce reçoin pour

;completter Pédifice : la Propriétaire

refuſoit de Vendre ; Pemportement du

' Souverain avoit _ſans ſcrupule 011-_

tragé les_ temples conſacrés à Dieu ; il

reſpecta Pídole de la propriété dansla_

-cabane de Pindígence, Ce Sophí fi_

çruel , fi abſolu, qui faiſoit écorñ

cher vifs_ des Vifirs prévaricateius,

Ëhumilia devant \me femme octo-

_äénaire : il_ fit agir des Mollas qui la

__ atterent; on la prit par Yeſpérance

'Bc par Pavarice ; on lui donna une

groſſe _ſomme ſur la terre , 8c la prox

;Treſſe d’un équivalent _ſans bornes

_dans le ciel. Elle céda volontairement

_ſon \etrein 5, 8L_ la 'Moſquée _du plus

impérieux , du plus 'fier de tous les

Del-potes de PAſie, ne fut achevée

èqueparce que la _plus abjecte de ſes

Vaſialles , voulut bien y donnerOnſençcement, '
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Répondez donc à cet exemple 8: à '

mille autres que fourniſſent les_ anna

les' Ïde l'Aſie, Panégiristes aveugles

des _Gouvernemens mixtes de l’'Eu—_

rope , 8L des pouvoirs balancés , 8L de²

PAristocratie monarchique qui y écra

ſe les Peuples. Combien d’Achabs

&C de Naboths dans ces contrées in-.

_fortunées qui joignent à tous les au

tres malheurs celui de s’enorgueillir

de Peſclavage réel où elles gérniſſent ,

8C de mépriſer dans leur délire les ſeuls

hommes che-z qui la vraie liberté

trouve encore un aſile. l’ai vu, dans

un pays libre , diſoit-_on , par eſ

ſence , le Cuiſinier d’un grand Sei

gneur, chaſſerzatfflsnom de_ſon maître ,

des Çitflzçénb-cèſpeBabies de Phéritage_

_deléufÏ pere _,' parca qu’il étoit -heu-

réilſenientfitueſ ;- le'bùt de cettevexaſi

Lion odieuſu “étoixglfinfecterune-paÿflîe

dez ce _coinde refle' par des -lapin'szz,î-'zär

deëdévouer le reste à un luxe_ lëuineux

erî' y fermant des primeurs. _ _

'' '-j :Toutñz dans 'les uſages de- PAſie ,

reſpire- la fimpliciteâzla bonté ’,' Phu

manitéz cette douce , _cl-Être bienfaie

' _31

9
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- ſante humanité , dont nous ne par

lons que pour Poutrager', que nous

enterrons dans nos livres , à qui n’a

'amais habité dans nos cœurs. De uis

le Prince juſqu’au dernier des Kla

nœuvres, tous ſentent qu’ils ſont des

hommes; tous aiment àle ſentir; tous

ſont valoir les droits attachés à ce

nom , 8cles reſpectent dans les autres,

ſans que la différence des rangs en

ſouffre : là , Porgueil ne prend point

' la place de la grandeur : là, un hom

me en place ne met point ſa dignité à

ennuyer ſes égaux , 8c à s’ennuyer lui

même par Pétalage d’un faste ruineux

-autant que puérile :là , il ne prend

point pour paroître en _public , un

maſque impertinent , qu'il est trop

heureux de' quitter avec ſes valets:

là , point d’échaſſes pour rehauſſer

despigmées; point d’extravagans ar

tifices pour dérober aux yeux une na

ture qui n’a point àrougir de ſe mon

trer. -

Voyez un Prince Européen ,le jour

qu’il donne audience à des Etrangers 1

lui 8L toute ſa Cour deviennent des



TH-ÊORIE DES Lorx.machines dont Pétiquette meut les

reſſorts. 'Un pas de plus ou de moins

dans une anti—chambre , un tabouret

plus ounpoins avancé; Pétourderie

ou la mal-adreſſe d'un valet , peuvent

paroître au repréſentant du Prince

étranger un affront ſanglant. Deux

ans de négociations , 8c quelquefois

pluſieurs années de guerre , auroient

peine à faire perdre 1e ſouvenir de

?énorme attentat :' auffi tout le monde

eſi roide : chacun à ſon rôle distribué

_ZZ appris. Ces tristes Come-diens de

part 8c d'autre , oſent à peine reſpirer

autrement que ne le porte le fatal ca

hier. Après une- heure de contrainte

8c de repréſentation , ils ſe quittent

excédés , ſouvent honteux de leur

propre jeu , 8c toujours mécontens

de celui des autres. '- -

En Perſe , ſçavez-vous en quoi con

ſistent les mêmes cérémonies? En un

ſouper ſplendide que le vin anime 8c

dont la cruelle étiquette efl ſéverement

bannie : 8C ce ne ſont pas les Ambaſ- x

:ſadeurs ſeuls que le Monarque honore

de _ce joyeux accueil. Ce ſont de fimq

77
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ples particuliers qui liriçſicirit-pltt, de

ſes ſujets ſouvent qu’il chériti 1l les

appelle ſes hôtes ', il connoît ce doux

8c inestimable' plaiſir de manger avec

des amis , de ſatisfaire à la ſois par le

plus délicieux des mélanges , ſon ap

petit 8c ſon cœur; il partage la ſatis

faction de ſes convives 3 il leur verſe

à boire de ſa main z il ſe réjouit cle leur

gaieté , il ?excite , il Pencourage; 1l

ne ſe croit Roi- qu’autant qu’on est

heureux auprès de lui. Eh l Qui ne

- s’écrieroit dans les tranſports d’une_

'Ivreſſe de reſpect, d’amour, de re—

eonnoiſſance -: vive le grand homme ,

le grand Prince 8c le ſortuné clima

où ildéploye tant de vertus! ''

Si ces Rois ſont doux, humains dans '

les cérémonies publiques ; s’ils ſçavent

avec une bonhommie ſi magnanime

ſubstituer la bonne chere à Part fasti—

dieux des négociations , 8c la franchiſe

du vin aux impostures de la politique;

combien ſont ils plus admirables, plus -

aimables encore dans leur vie privée:

je ne parle point des Sérails , triste , 8c'.

unique- tribut qu’ils payent à _la-mode,

m-
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réflexion peut excuſer,mais que le pre-F _

'mier mouvement du cœur proſcrit;

8L dont les ſectateurs ne ſont que trop

punis par le vuide que laiſſe toujours

dans leurs ames Pabſence du deſir-É

Mais dans le reste de leur œconomië

domestique, dans Pintérieur de leur’s

maiſons , j'a-i preſque dit de leurs mé

nages, quelle nobleſſe, quelle améí
-fiité, quelle bienfaiſance! ſi -_

Les ſimples ouvriers qui leur dé

vouem leurs talens 8c leurs travaux , _

ne ſont pointcomme ailleurs , appel-'

lés par le luxe 8L rebutés par Pava

tice. Aucun Officier ſupérieur ne s’y

'fait un patrimoine de leur ſolde ; ils

n’apprennent point à y devenir 'fi'ip—

pons par Phabitude d'être dupes ,' -à.

'enfler _des mémoires qui obérent PE

*tat, 8c dont Pexcès tourne au proffit

'du ſurveillant qui, étant payé pour

Ïmpêcher cette manœuvre , n'e ſe ſert

de ſoh pouvoir que pour la nécefliter.

'Dès qu’un ouvrier est agréé chez le

'Roi de Perſe , il a ſes gages, ſa ſoldé

fixe ; le Prince compte ſur ſa probité

79
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en Padmettant au nombre de ſes com

menſaux; on ne le ſoupçonne point

d'être capable de mal employer ſes

rnomens pour un maître qui lui aſſure

ſa fortune ; ſa paye court également,

ſoit qu’on Poccupe , ou qu’oon ne Poc

cupe pas; ſoit que la maladie -Pac

cable, ou que la vieilleſſe le mine;

Jeune , âgé , ſain, impotent , il vit aux

dépends du Monarque à qui il s’eſt alt

taché ; à la moindre infirmité, ce _ſont

les Médecins du corps qui le viſitent;

' c’est dela Pharmacie Royale qu’il tire

ſes remèdes', qu’on ſonge que cette

administrationefl établie de tems im

mémorial en Aſie , 8c qu’il n’y a pas

deux ſiecles que nous avons des hô

pitaux, même pour nos armées ', qu’il

_ n’y en a pas un que nous avons des

Invalides; 8L t1’on'uve entre Phu
q ] a

- manité des prétendus deſpotes de PAS

_fie , 8c celle de tant de Princes ue de
… - . . . q
laches e-crivains ne rougiffent pas de

leur préférer. -

_ Si de _ces détails de la vie domesti

que , on paſſe à Padministration exté

rieure , aux ſoins du Gouvernement,
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on verra partout Pordre le plus admi

rable , la vigilance la plus attentive ,

?attention la plus bienfaiſante. Rien

de fi doux que les impôts ;la plus

grande partie ſe paye en nature, &'

dès lors elle devient inſenſible ; les

douannes ſont rejettées ſur les fron

tieres, comme les griffes des animaux

carnaciers ſe trouvent aux extrémités

de leurs corps :elles ſont douces d’ail—

leurs : la marchandiſe qui en a une fois

ſubi Pimpreffion , ceſſe d’y être ſujette.

C’est vraiment ſur les limites de PEtat

qu’oon paye le droit d’y' entrer Ou d'en

ſortir : on n’y voit pas de péagers , de

Commis inſolens' rançonner à dix lieues

de la Capitale un malheureux qui a'

déja acheté cinq ou fix fois la per—

million d’y entrer. '

Il y a plus: dans ces climats fortu

nés , ſous ces heureuſes administra

tions, jamais on n’a imaginé (Paffermer

à quelques hommes privilégiés le droit

excluſif' de vendre telle 8c telle mar_

chandiſe , ou de faire perdre la vie

dans les fiipplices à un honnête hom

me qui ſe haſarde à procurer Pabon

D 5 _
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dance à ſes compatriotes: jamais l'en'

xistence d’un Citoyen n’y a été miſe

en balance avec un once de Coche

nille ou une garniture de Dentelle

paſſée ſans la déclarer, entre je ne

ſçais quelles paliſſades de planchef*

noircies , appellées Barrieres. '

Les Douanniers, à la vérité,ſont

exacts; ils viſitent de leur mieux,

pour découvrir ce qui est ſujet aux

droits ; mais quand on les fraude , ils

ſont les premiers à en rire ; s’ils peu

vent attraper le fraudeur , ils lui ſont

payer le double de ce qu’il auroit du

' payer par la voie légitime. Jamais de

confiſcation , ni des biens , ni des voi

_tures , ni 'de la perſonne des conduc

teurs ou des propriétaires ; jamais ces

menaces affreuſzs , ces exécutions

_encore plus terribles 8L ſi ſouvent

multipliées dans la barbare anarchie-

:de l’Europe contre les Contreban-d

diers.

_ Les droits de Douannes , diſent ces

hommes ſages, ſont un _jeu entre le

Marchand 8c le Receveur; le plus

adroít gagne, le plus mal-adroit doit
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-rible ſi la vie de nos pareils y entroit

pour quelque choſe. Rien de plus na

turel que de tâcher de s’exempter des

droits que le Prince exige , 'en de fi

'excuſa-ble : nous croirions fouiller ſon

autorité 8c commettre le plus effroya

ble des crimes ſi nous ofions , pour

'un intérêt fi ſordide , faire briller le

_ glaive de la Justice. C’est ainſi que

partout dans cette admirable constitu-'

tion le ſang humain est reſpecté. Les

rapports du Prince envers ſes ſujets ,

ſont toujours ceux qui existent entre

un pere 8c ſes enfans.

Partout ailleurs les calamités de la

Nature ne ſont pas un frein pour la

rapacité financiere ; la taxe impoſée

ſur les hommes est toujours échue in*

dépendamment de la réuffite des pro

ductions de la terre. Paye 8c meurs -,

Ïiit un Traitant Européen au Peuples

 

' [r] Vay. à ce ſujet Tavernier, Chardin , Ge#

melly Carreri, Della Valle , 8E tous les Voïa-~

gears. _ - _

83
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qui a vu geler ſa vigne ou gréler ſa

moiſſon. S’il obtient quelque relâche ,

_on croit mériter de lui des autels,

quand ce ſoulagement va à un quart ,

à un tiers de ſa taxe , &E encore n’est

ce pas une grace-que le Gouverne

ment ſait: comme* on appétit abeſoin

d’une proie fixe 8c qu’il n’entend pas

que ſa bienfaiſance ſoit pour lui une

privation , ſombre dïndulgence que

l'on montre pour un village , devient

une ſurcharge pour le hameau voiſin ,

8c tandis que par égard pour une ca

lamité phyſique , on feint d'épargner

celui-ci , on inflige à Pautre une cala

mité morale qui le rend encore plus

à plaindre.

Ce :fest pas ainſi qu’on en uſe dans

les prétendus repaires de la tyrannie.

Si en Egypte le Nil ne monte pas à

une certaine hauteur , le pays est to

talement exempt d’i1npôts. Les Peu

ples ne ſont pas obligés de cautionner

' le fiſc contre les caprices des élémens:

8C la prodi alité de la nature envers

eux est la eule meſure de leur géné

-rofité envers le Souverain. Quoi de
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cette manutention? '

Ceux même qui partout ailleurs ſont

dévoués au plus dur eſclavage , ces

malheureux ſerfs enrégimentés à' qui

Pon donne le nom de ſoldats, de -trou'

pes , ces hommes qui ſont Pappui du

pouvoir, 8c dont le 'pouvoir fait ſi

peu de cas , qui rempliſſent dans les

Empires , la fonction des chiens dans

les baſſes cours,8c pour qui Pon n’a pas

même le ſoin que les Fermiers intel-H

ligens ont pour les mâtins qui les gar'

dent, celui de les nourrir; ils profi

tent en Aſie , comme les autres claſſes

de la ſociété , de Peſprit de bonté,

d'humanité qui en pénetre 8c en dirige

toutes les parties. Le ſoldat y est bien

payé , bien vêtu , bien nourri. Un Ja- _

niſſaire conſomme lui ſeul plus que

dix Grenadiers Européenszde plus,

quand ils ſont en campagne, on ignore

les fournitures d'arme-Ses, les entre

priſes -de vivres , d’habillemens 8L

&hôpitaux qui mettent la vie de cent

mille hommes à la diſcrétion d'un

petit nombre de particuliers , dont la
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fortune ne ſe ſonde que ſur des nteuri

tres , 8c qui ne peuvent s’enrichir que

par des aſſaſſinats.

_ Si de la Cour on deſcend vers cette

claſſe inférieure de la ſociété , où le

génie national ſe distingue encore

mieux ,- parce qu’elle est moins voi

ſine des principes qui Palterent , on

trouvera par tout des mœurs , des uſa

ges , une façon d’être à tous égards

préférable à la nôtre. -

_ Nous nous enfermons ſoigneuſe

ment pour- dîner : les regards d’autrui

ſont importuns pour notre baſſe gour

mandiſe ; auſſi excluſive que vorace ,ï

elle ne veut rien que pour elle : elle

craindroit de perdre ce que des yeux

étrangers pourroient ſaiſir du ſpecta

cle de ſes mets. Un Turc ,un Perſan ,z

un Arabe , ne mange point, que ſes'

portes ne ſoient ouvertes : il appelle

les paſſans pour venir jouir de _Pa

hondance que _PEtre ſuprême lui a-

donnée; ſa table est toujours celle

du pauvre : comme on s’y aſſeoi‘t ſans

ſaçons , on la quitte ſans remercie-

ment z du moms la reconnoiſſancc_ _
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n’est pas un tribut que le maître exiä

ge; vous Pavez payé en lui' donnant

_ ’Occafion d’obliger un homme.- _

Notre moleſſe s’eſſraye au récit que

-ſont les écrivains de la maniere don't

on voya e en Aſie : il faut mener avec

ſoi juſqu à ſon lit. Nous préférons la

méthode voluptueuſe de nos climats.

Nous ſommes toujours chez nous,

même en quittant nos foyers :les che

mins ſont peuplés de domestiques

éphémères que Peſpérance nous amene

&C qui ſe diſputent Pavantage de nous

ſervir. D’ailleurs , nous volons ſur

les routes avec la rapidité des éclairs ;

Peſpace s’évanouit ſous Peffort du

malheureux mallier que le Postillon

;creve ſans ſcrupule à ſon maitre pour

gagner quelques ſolsqui ne lui ſont

pas dus. Rien de plus agréable ſans

’doute : mais pour qui des ſoulage_

rnens ſi commodes'ſont ils préparés P

-Pour les riches 8c pour les riches

_ſeuls_ ï

Le Pauvre qui rampe dans la boueî;

qu’effleurent ſi léorérement ces chars

dans leſquels on c ange_ d-e pay-s , ſans
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'-s’en appercevoir; le Pauvre en arriä

vant à Pairberge, quel accueil yreçoit

il P Mal reçu , mal nourri , mal logé ,

plus fatigué ſouvent du repos qu’1l Y

-trouve , que du chemin qui Py a con

duit , rançonné encore par Pavidité

inſolente qui trouve moyen de faire

payer à Pindigence les ſervices qu’elle

_ne lui rend pas , tandis 'qu’elle en pro

_cligue à la richeſſe plus qu’on ne peut

lui en payer; que lui reste-t-il en ſor'

tant de ces aſyles fi commodes, fi fai'

Vorables en apparence? La honte d’y

-aVOir été mépriſé , le regret de s’y

être encore appauvri , 8C très_ſouvent

le germe des maladies que la négli

gence &L la malpropreté engendrent.

Il ne faut qu’une nuit cherement

payée pour empoiſonner ſes jours 8c

quelquesfois les abréger.

_ 'Quell'e énorme différence en Aſie!

Le Riche qui y voyage , y a , à la vé'

rité , plus de reſſources; mais il y à

auſſi plus d’embarras. Les commodi

tés qu’il veut ſe procurer, il faut

qu’il les porte- avec lui. Arrivé au

,Caravanſerai , il n’y a de plus que le
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en est également ouverte à tous d'eux;

Le dernier y entre ſans argent : il y

demeure ſans inquiétude; il en ſort

ſans regret: il y trouve tout ce que

ſon état comporte , un abri contre les

injures de Pair , 8c les facilités néceſ

ſaires pour ſa ſubſistance , que la ſo

briété ne rend ni onéreuſes, _ni com

pliquées: il gagne donc à cet uſage

autant que Pautre y perd, 8c c’est

une nouvelle preuve des égards que

ces ſages Nations ont conſervé pour

le nom d’homme , puiſque , malgré

la distinction que Por les a forcés de_

mettre entre les individus , on n’a

manqué aucune des occaſions imagis

nables de les rapprocher.

Cest à cette idée de procurer du

ſoulagement _dans les voyages , à la

partie du Peuple qui en est néceſſai

rement le plus dépourvue , que ſont

dues les fondations ſans nombre en ce

genre dont PAfie est pleine ; quicon

que veut sïmmortaliſer, n’éleve point

comme chez nous de ces édificesfaſ

tueux , qui ruinent le Constructeur &C
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illustrentz run Architecte aux' depens

de la famille de cel-ui qui Pemploye a

il construit un Caravanſerai ſimple 8L

ſolide : il en répare un vieux qui al

loit 'tomber : il plante des arbres ſur

les routes: il établit des, revenus pour

y entretenir des hommes obligés par

état à déſaltérer les paſſans : ainſi à

Pombre qui tempere Pardeur de la

ſoif_, il joint un ſecours qui l-éteint.

_ Cest ainſi que partout dans 'cet au—

_tre monde , il n’y a pas d’endroit oie

le dernier des Citoyens ne puiſſe s’ap-

percevoir qu’il est quelque choſe ,

que Pon sŸocoupe de lui; 8L quel est
l-e' lieu chez ncîzus , où les trois quarts

des hommes qui'compoſent la Nation ,

ne ſoient pas forcés de ſe faire à LUx-e

mêmes Paveu humiliant qu’ils ne ſont

rien ? _

Il n’y a pas juſqu’à la nourriture

_dans ces pays fortunés, qui ne ſe

-reſſente de cette influence vigou

reuſe de la liberté. Elle y fait pour

les corps , ce que le Gouvernement,

les mœurs 8c toutes les institutions

morales , y font pour les âmes. On
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n’y vit î 'ue-de riz, 8c cïest un des

bienfaits es plus ſignalés de la na*

_ture , ainſi qu’un des plus ſages traits

ïde_ la politique , _de n’y avoir ]ama1s

zlaiſſe connoitre le ble . ' _

Nous Üivons de pain , nous autres

Occidentaux; notre existence dépend

-Îde cette drogue dont la corruption _le- premier élément, _que -n-oiis

zſommes obligés &altérer par_ -uríîpóſi

_ſon pour la rendre moins mal-ſaihex,

_dont Papprêt est ſujet à tant _d'appa

reil , &L qui depuis Pinflant où la mal

heureuſe graine qui en fait la,baſe,

[est cachée dans le ſein de lateiîïè ;ÈÎÏÆ
  

'qu’_à celui' où un Boulanger lÎéÏa-le- ' ‘ -

ſa boutique , exige les plus grans trëíí

:vaux , ainſi que la plus cruelle dé

pendance. Elle est plus meurtriere en

core cent fois par les monopoles 8c

-les abus qu’elle néceffite , qu’utile par

l'a propriété qu’elle a de ſervir d'af

liment. ' -

Nous croyons qu’il est impoſible

de s’en paſſer : nous 'avons la folie de

_la regarder comme la nourriture _ſeule

digne de Phomme : elle est devenue
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le premier objet des petits ſoins , des

courtes vues de nos Empires , 8c le

premier beſoin des êtres qui s’enor

_gueilliſſent de porter des chapeaux ;

mais auffi elle est la reſſource la plus

sûre du deſpotiſme , 8c la plus cruelle

chaîne dont on ait-chargé les enfans

&Adam; pareille à ces poiſons dont

Phabitude mene au tombeau, 8c dont

la privation cauſeroit également la

mort_, nous ne pouvons ni y renon

cer , ni en jouir. Elle est heureuſe

ment inconnue aux trois quarts des

nations : 8c de toutes les denrées qui

empêchent qu’on ne la regrette, il

n’y en a pas une qui ne lui ſoit pré-z

férable.

Elle est ſurtout bannie de POrient:

le riz , cet aliment léger , ſubstantiel,

dont la préparation est ſimple , ſans

frais , 8c la reproduction toujours aſ

ſurée , y vient au ſecours des hommes.

M. de Monteſquieu a la légèreté

de dire , que tous les pays oit il croit ,

ſont ſujets a'-a'e fréquentesfamine: [1].

 

[i] L. VIII. chap. 2. i.
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ment paäeil à ceäui-là : Œaborä , _il näy

a pas e pro uction ui é en e
moins de Pinégalité des ſaïiſons ,p puiſ

que ſa nature est de croître ſous

l'eau , 8c qu’ainſi elle est à Pabri des

inconvéniens qui dérangent la végé

tation de toutes les autres plantes:

enſuite ,bien loin d’être la ſource des

famines , elle devient notre recours à

nous-même, quand notre admirable

Agriculture nous manque , quand le

divin froment s’évanouit de nos

champs ou de nos greniers , 8C que les

prévarications qui le ſont diſparoî-

tre, ou les caprices de Pair qui le

tueut , expoſent ce qu’il y a de plus

reſpectable dans Phumanité , Cest-à

dire le Peuple , à mourir de faim.

Ceffons , mon cher Ami, ceſſons

&inſulter à la _ raiſon 8c au genre hu.

main. Malheureux Galériens renfer

més dans le plus inſect de tous les Ba

gnes , gardons-nous d’outrager nos

Maîtres en tout genre : mettons fin à

nos puériles lamentations ſur le ſort

'des Aſiatiques; tout fangeux encore
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de la boue des nmaiSSjéptentrionauz-E

qui_ ont produi-tnós' barbares Ancêtres

&Cales fers abſurdes dont ils Onflzenæ

cligîné leur postérité , rougiflſonsïëda

V _lloir apprécier des homaíiès'í'qtlela

mètre elle-même a poſéæíxlaris leplué

déicieux pays dela terre , à qui elle

a donné un Soleil plus ſerein , un air

plus pur, des ſens plus viſs , des hom

mes enfin qui ſont à tous égard, la

perfection de ?eſpece humaine , 8C

auxquels nous ſerions trop heureux

de reſſembler.

-Quel 'est donc le point de comparaiz

ſon que M. de Monteſquieua choiſi

dans ſonFanatiſme Anti-Oriental, pour

autoriſer ſes déclamations? Quelle est

l'idole pour laquelle il amandié notre

culte &'dont il a conſigné dans ſes Li- _

vres la monstrueuſe liturgie-ê @est le

Gouvernement Anglois. Voilà la Diviæ

nité vers laquelle il a tourné nosreè

gards: Voilà Pastre bienſaiſant auquel

nos reptiles Philoſophiques ſe-

hâtés de rendzrezz-,yiozzzæùtiag-e; erreur

zQIŸIZËËÏÏLJÆIQÆÎÃËDs-* deſcendans

-fizÿÿêjstës ſuites-, er
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relu"qui entraînera tôt ou tard la dé

ſolation dès' malheureuſes ' contrées

où elle a été commiſe, erreur enfin

dont les véritables Philoſophes ne

_peuvent trop ſe hâter d’arrêter les

progres. ' '

' Je regrette bien de ne pouvoir -en

ce moment Pattaquer dans ſon cen

tre , avec Pappareil qu’un ſemblable

combat exige z commandé par d’autres_

travaux, plus preſſans encore dans

leur genre , je ne puis, mon cher

Ami, vous préſenter qu’une eſquiſſe

_de mes idées à ce ſujet: le premier

'instant qu'une vie exceffivement oc'—-

cupée, pourra me laiſſer de libre,

ſera employé à les étendre, 8c je croi

_rai par-là, rendre le plus grand de

‘tous les ſervices à ma Patrie; je me

croirois vraiment un Citoyen utile , ;ſi

je pôuvois parvenir à déſabuſer notre

jeuneſſe de la prévention aveugle

'qu’on lui inſpire- en faveur d’une Ba

'tion dont le 'Gouvernement peutêtre

_bon pour elle ,ffiſnais ſeroit aſſurément -

'pour nous ,fje- plus honteux des _op

probres 8;' la plus affreuſe des “Çäïlàæ

unités, ' '
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Quel est ſurtout le ſecret d! ce

merveilleux Gouvernement dont on _

nous crie d’envier la ſécurité? C’est,

dit-on , Péquilibre parfait des trois

pouvoirs qui le compoſent; c’est Pat

tention qu’a chacune de ces parties

de veiller pour réprimer les entre

priſes de- Pautre , &è la force réelle

qui lui aſſure la puiſſance d’y réuffir.

' Mais qui ne voit que cet état ,

bien loin d’être celui du calme, n’est

autre choſe que la proximité éternelle

du plus violent orage ?

Il ne peut y avoir, ni au moral,

ni au Phiſique de poſition plus défec

tueuſe que Péquilibre , parce que c’est

la plus facile à déranger.- Quand les

deux plats d’une balance ſe contre

peſent avec exactitude, deux grains

ajoutés à Ptm des deux ſuffiſent pour

le précipiter; au lieu que s’il y' en a

un qui ait ſur Pautre Pavantage d’un

poids conſidérable , ſa ſituation en

ſera bien plus ferme , 8c ſa tranquil

lité bien plus difficile à altérer.

Pavoue que Péquilibre pourroit

n être bien pour des êtres ſans paſ

ſions:
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me' on _le voit ſubſister entre- un poids

'd’une' livre 8c un 'paquet de muſca
'des qui peſe *déni iiiarësſi' Césſſ-maſſes

imníobiles par elles-mêmes', resteront

'toute une- éternité 'dans Pinaction',

tant qu’il na _ſurvi'endra pas (l'impul

ſions étrangères ‘qui les dérangent:

mais en est-il de-'mêmé dans lesba

'lances de la politique? _ ' _

Chacun de- ces pouvoirs qui ſe

combattent à Londres, dit-on , avec

tant d’égalité , ne porte-t-il pas dans

lui-même un principe (Faction 8c de

vie , qui tend perpétuellement à lui

faire franchir ſes bornes , 'Sc par

conſéquent à augmenter ſon poids?

Ce poids n’est-il pas ſuſceptible de

mille diminutions ,' ou de mille ac

croiſſemens? La puiſſance royale n’a

t-elle pas, quand elle le'veut, une

influence ſenſible dans les élections_

des Membres du Parlement; &'r dès

qu’une fois elle a gagné par de Par

gent comptant ou des dignités, ces_

prétendus protecteurs- de la 7Patrie_',

que devient Péquilibre , que devient

la félicitéè-J -" _ -' ~ VE*'*
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_ Quand même, ïles _diſtributions 'd -aÏ-æ

ent \Paurbient pas été faites par le

oi', quand qe (croientces -prétendus

_Citoyens qui 'auraient 'épuiſé leur

propre patrimoine , 'pour Æaíſure-r Le

droit 'd’ê1:re _dans nm Parlement Les re~

jzréſemarls de la Nation , ſespréro

gatives en 'fçroient-efles &Mieux dé

fendues _par eux ,- 8c plus aſſuréeszen

t're leurs mains) (Quiconque aacheté

est *toujours prêt à vendre. Quand il

y a une fois une ſolde 'fixée _, ces VCD_

lue-ux ennemisdal Pouvoir arbitraiæe -

'en deviennent ſans 'ſcrupule 801ème"

pudeur les 'pluslâches @artiſans ; 71-15

_exécutent -avec 'le glaive -de "la Juſ

tice plus demeurſtrçs que les Nérofls ,

les Dcm‘li'iens n’en commandoient à

_leurs Légionnaires : ils affaſſmîent

_avec des ſiLoíX 8c des- Bourſe-aux,

comme îles plus 'déte-stables Tyrans le

faíſoîent avec des 'Soldata Tomes

:leurs démarches ne _ſant _plus que &les

_ouvrages fäits à la Iuflíœ ,, ê( tOus

leurs Arrêts des monumens effroya

*blçs qui couvrent :à jamais de-honfe

3c là._nTd1t1.Î.1'e- , &ç -laj-aiſon…

_" 'Oùgçfl *dôric Pavantagç_ de_ vefïè
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toit de trembler toute ſa vie à ;Pemç

bou-chute du Véſuve-, dans _la crainte

perpétuelle &être eng_louti dans ſes

abcîmes _, _ou .conſume paſſes zflan-Dr

mes, plutôt que de vivre paiſible_

dans les belles _Plaines du rPalat-inat_,

oùPœil ne rencontre rien ,qu-ine le

flatte zSL -ne le raſſure? 13A” eterrï

est le -Volcan : _les plaines ſont_ ;c Gou

vernement -de FAſie. —

SI-eshommes ſont fizíïotsziisl 'y en n

parmi jeux -ſi peu qui réfléchi-Penh,

que tous les élogesdonnés à llaconíi

Stitution de*-la Grande-Bretagne , 8c

»les -déclamations inſenſées contre '

celles de POrient _, viennent peut-être

uniquement de ila contenance d’un

-Aſiatique , &L d’un AngI-OÃS de-vïantſon

Souverain. Un Turc ſe îprosterne zde

'vant ?le Padiſchah , _ſucceſſeur -du

zProphete ; il Phonore -comme ;un

Dieu; il :ſe fait une eſpeceïde ;félicité

ile ſacrifier _même -ſa wie zau moindne

'ſigne de cet “heureux iDeſpote. Un

«Anglois au cmt-aire,_ coudoie ſon _

-Roi ,il lui _jetaedeJ-.a bo? dans ſon

_ '_ _ …L - _ _'
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Caroſſe : il affecte hautement de le

mépriſer. Cette exceſſive docilité;

d'une part , &c cette audace effrénée

de Pautre , nous ſemblent être une

confirmation non-ſuſpecte de nos pré

jugés. Il en réſulte à nos yeux que le

_Turc est un ſerf avili, flétri des fers

les plus honteux , au lieu que PAn

'glois nous paroît être un Citoyen qui

ſoutient encore avec honneur les

droits de Phumanité. La Baſſeſſe nous

_ſemble avoir établi ſonTrône à Conſ

_tantinople , &- le Courage le ſien

ſur les bords de la Tamiſe, -

' Mais nous ne ſongeoiis pas que le

chien , qui est le plus docile des ani

maux, est le plus courageu'zgaulieu que

_le plus lâche_ , 'le plus mépriſable' de

tous , le- ſinge , est auffi le plus inſo--

'-lent. Reſpecter les loix 8c les Magiſ»

trats, est ſans doute le caractère du

vrai Citoyen; inſulter les unes dans

la perſonne des autres, est Pempor

-tement d’une vile populace , qui ſe

croit libre comme ?animal dont je

zviens de parler, quand elleea--ſauté

avec ſa chaîne, &c qu’elle a'trouvé

c moyen d’en bleſſer _ſon maître.
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_ Au fond ,_ u’importe Pappareil extérieur à_ la cliberté, -ou à -la ſervi#

rude? Le Roi- de Pologne est ſervi à

«genoux , 8c c’est le moins puiſſant de

-tous les Rois. Qu’est-ce que la liberté?

En quoi conſiste-belle? A quoi peut

on reconnoître ſon existence ,_ &C

quels ſont ſes effets? ' -'

z 'Sans doute le peuple le plus libre

est celui où chaque particulier est le

plus reſpecté , où il y a plus de bal-z

_rières 8c de plus puiſſantes contre

Poppreflion , où tout leGouvernè

ment tend à protéger les Citoyens:

le peuple le plus eſclave au contraire

est celui où la perſonne de chaque

homme iſolé , est le plus 'comptée

pour rien , où Poppreſſeur adroit est

ſûr du ſuccès , où tout est hériſſé de

-formes qui encouragent , 8c aſſurent

les _uſurpations , Où enfin le Gouver

nement est par eſſence ennemi des

ſujets , où il ne riſque rien de les ſa

crifier, où il a des moyens certains

de le faire ſans danger. Or, le pre

mier portrait convient à PAfie , 8c le

ſecond à PAHgIeterÏe.

Éz'…
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Qu’on y prenne garde : quand

a-t-on vu dans cette Ille, des Mi:

nistres prévaricateurs punis ? Ce n’est

que ſous Henri VIII. quand le Par

lement étoit eſclave , quand Pad

ministration reſſembloit parfaitement

à celle des Turcs , quand elle en avoit

du moins la dureté ,'la rigueur impi

toyable , ſans en avoir la pureté 8L la

justice. C’est alors que lies Volſey , les

_Çro-mwels ne furent point oppreſſeurs

impunément, 8c que le cri dela Na

_ti-on ſe fit entendre avec ſuccès ; tandis

_que le Parlement prosterné , léchoit

en ſilence les pieds du Monarque. Mais

ſous Charles H. lorſque le même Par-

_lement ſe jouoit avec indignité des

droits de la Couronne &î de la Na-

_ tion, qu’on voye dans Burnet, les

horreurs qu’il çommettoit , les Sen

tences abominables qu’il rendoit, les

exécutions ſanglantes q1-1_’il ' ordonnoit:

on croit- être au tems des Nérons 8C

des Calligula. _Ce Parlement qui au

roit boulverſé la Cimade-Bretagne

pour quelque ſchelirrgs , abandonnoit

ſans honte &ſans pudeurà la Cour

L-b



THÊORTE DES Le rx.le ſang des plus reſueätables Citoyens;

il devenoit leur Bourreau; 8C lie plus

foible de tous les Ro-is , étoit- le plus

cruel' de tous les deſpotes , parce
qu'il' avoſſitune Compagnie pour com

plice de fes excès. '

' -Les Anglois ſont libres, nous dit

On : maisil fâudroit donc ,_ avant tout z

convenir- de ce que &est que la liſi

berté ; onvous dit que c’est le bonheur

de- vivre ſous des loix: cela est faux.

En ce cas ,' Pëïunuque du Sérail ſeroit

auſſi libre que le Citoyen de Sparte z

l’un 8c Peintre obéiſſent at'tx loiX de

leur pays : ils y vivent 'à cette condi

tion : ils 1a- connoiflent ; 8c dès qu'ils

l'a rempliſſent , ils :font rien àcrainz

' dre. -

- D’autres faiſeurs de définitions d’i

ſent que la liberté conſiste à n’obéir

qu’à des'loix à la ſanctiongleſquelles

on a cOſlCÙuſU 3 cela est faux encore :

ear , un Citoyen 'de Rome ou d’A-

'chênes qui ét_oit malade o'u abſent

quand la loi avoit été portée , qui par

conſéquent_ nîavoit pu contribuer à

Papprouver, n’étoit pas PlLË eſclave-

_ _ 4
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que ceux de ſes compatriotes dont on

avoit reçu le ſuffrage. ' _

_ Qu’est-ce donc que la liberté?V0ici

‘en deux mots Pabrégé des intermina

bles ôc 'non moins impertinentes diſ

ſertations, qu’on a tant multipliées

ſur ce mot ſi peu entendu : on distin-'

gue deux ſortes de libertés; Pune na

turelle, Pautre civile. La premiere est

une indépendance abſolue; c’est celle

d’un lion , d’un taureau ſauvage dans

les forêts. Il n’y a pas d’exemple

que le genre humain en_ ait jamais

joui ; on n’examine pas ici s’il a lieu

de s’en plaindre: Pautre , priſe litté

ralement , est une véritable chimere;

elle ne peut exister qu’avec des mo-

difications qui excluent abſolument

Pidée attachée au _mot par lequel on

veut la déſigner. _

Qui dit une liberté civile , ſuppoſe

des êtres ſubordonnés à' un Gouver

ne‘mentſ quelconque. Or, liberté 8c

gouvernement ſont deux choſes aufli

diſparatesquïncompatibles, auſſi eſ-'

ſentiell'emerít différentes que vie 8C

mort , maladie 8: ſanté , joie &' dou
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leur. Quelle est la nature du Gouver

nement? c’efi de commander. Quelle

efl_eelle de'la Liberté? c’est de ne pa?

obfleir.” _Ilí…’n’y a_po1r1t de Soph1ſm_e qui

puiſſe embroulller ces deux notions ;

de-là il réſulte avec évidence , _que

des êtres libres ne peuvent pas etre

gouverné? , &c'que tout être qui Agou

verne, na point affaire à des etres

' libres.

Auſfi les Politiques ont imaginé une

eſpece de Liberté factice qui ſubſiste

même au milieu du deſpotiſme des

' loix. Ils en ont fait le fantôme le plus

bizarre 8c le plus ridicule , puiſqu’ils

Pont compoſé de parties abſolument

hétéro ènes : Le Citoyen , 0nt-ils dit ,

est un Omme qui obéit librement; il

ne perd une partie __ de .ſa liberté que

pour s’en aſſurer le reste; 8c dès le

moment qu’il a rempli ce que les loix

_ordonnant , ou même en le rempliſ

ſant , il n’en efl pas moins exactement

indépendant. l -

Mais, qui ne voit que 'c’eít faire

conſister la liberté dans Peſclavageî_

_Un cheval ſellé, bridé , ferré, efi donc

ES
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libre auſſi lors qu’il exécute tous 1H5 '

mouvemens fexige la main ou le tai

lon du Cavæilier rien ne lui gêne les

jambes : il avance ,_ il recule avec fi*

çilité ;mais chacune de ſes évolutions

lui est preſcrite; &C le moment où il

ſe dérobe aux yeux avec le plus de

rapidité , est celui où il éprouve avec

le plus de- rudeſſe , Pimpreffion de-

l'éperon 8L de la bride. Il en est préci*

fément de même des Loix 8c de ceux

qu’elles dirigent : ils marchent ſans

-paroître porter des fers; mais ce ne

ſont pas leurs pieds , c’est leur bouche '_

qui est enchaînée. En un mot, la lie

herté est' la destruction de Pobéiſë

ſance ; celle-ci n’est compoſée que de

ſacrifices ; elle ne peut donc _jamais

ſympatiîer avec Pautre qui ne filbſiste-

que de jouiſſances. _

' Ill n’y a donc point , 8z il ne peutÿ

_ävoir dans le monde de liberté civile:

zles d'eux mots ne peuvent ſe concilier.

Mais ſi Pon entend par liberté Iäſoù*

million d’un homme à un autre , 8c

'Pétat dans lequel celui qui commandé

Eau-tienne à celui qui Ôbéiê , la poſ

i
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ſeffion des fruits de ſon travail 8c dé

ſon industrie, afin de n’être pas dé

pouillé lui-même de ſon empire , jé

conçois qu’il peut exister des hommes

libres ; mais alors il y a autant de dif

férentes libertés, que d’êtres qui en

jouiſſent, comme il y a autant d’ho

Ïiſons que de differentes vues. AAthè

nes , à Sparte , à Rome, la liberté

civile d’un Magistrat étoit plus grande

ſans doute que celle d’un Porte'faix.

La même différence a lieu dans tous

les Gouvernemens: il y en a où il

existe une plus grande ſomme de li

- berté', que dans (Pautres , 8c où cha'

cun en particulier , relativement à ſon_

ſupérieur ou ſon inférieur , est vrai

ment maintenu plus libre par la conſ

titution générale-Il en est des hommes

8c des gouvernemens, en ce cas , com

me 'des flottes de muſique; en hat-li'

ſant 8c bzaiífant la clef, vous changez

toute largammeâ ' - ' -

_Il y a donc à choiſir entre les gani

ïmes politiques : il y en a de plus par.

"faites les unes* que 'les autres ;' &t

Yaelle estlla plus parfaite de toutes?

--_ _-zï_--_E6_-’
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' C'est, comme je viens de le direz

_celle où la jouiſſance libre des biens

est la plus aſſurée à chacun dans ſon

état. Il n’y a point d’autre- liberté ci

_vile , 8c il ne ſçauroit y en avoir : Or;

_comparons à cet égard la poſition des

Anglois 8c celle des orientaux.

En Angleterre , de même que dans

les pays où les Citoyens n’ont_ point

d’autre ſauve-garde que les formes,

'il n_’y a pas de Grand qui ne puiſſe

vexer_, dépouiller_ impunément un

Petit. Tout ce que celui-ci peut eſ

_'pérer, s’il est aidé par &heureuſes

circonstances , c’est la restitution;'

mais combien de _tems , de peine,

de ſoins 8c de dépenſes pour Pobte

nir! Et s’il est pauvre , qui fera pour

lui les avances ? _ .

A quel danger d’ailleurs s’expoſe

le Raviſſeur, dansle cas même où

Popprimé réufiit? Tout au plus à celui

de rendre ſa proie : il a donc dans

tous les cas le plus _grand intérêt à

' commencer par s’en emparer avec

violence ;_ 8c il y a cinquante proba

htés contre une, qu’il ne ſera pas

obligé de s’en deſſaifir.
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En Aſie au contraire , le grand op_

preſſeur court riſque de ſa tête. Un

Firman qui ne coûte rien, 'rendu ſur

une Requête qui ne coûte ue le prix

du papier ſur laquelle on ?écrit , 8C

la peine de la préſenter, peuvent le

faire étrangler à la premiere injustice-.

La liberté est donc mieux aſſurée en

Aſie qu’en Angletterre. ' ;

Dans cette Ifle , dit-on , on a le

Parlement , les Compagnies , &c;

Quels foibles garants de la liberté',

ou…plutôt de la tranquillité commune!

Les Compagnies ſont toujours plus

faciles à corrompre même que les Par

ticuliers. Ily a plus de reſſource dans la

justice prompte d’un Bacha ,' que dans

la bonne volonté lente d’un Corps ; 8c

_il n’y_a point de comparaiſon entre

les injustices dont un Corps est ca

pable , celles qu’un particulier peut

ſe permettre : celui-ci craint un châ

'ment , 8c Pautre est toujours ſûr de

Pimpunité.

En deux mots : par tout pays , pour

violer une loi il ne faut qu’un-mo'

ment. Plus vous accumule: de formes,
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8E plus vous favoriſe: le crime , puiſ

qu’elles ne ſont point un obstacle pout

celui qui lé commet , 8c qu’elles n’en—

chaînent que celui qui en demande la

réparation. Ce peu de mots_ tranche

toutes difficultés , 8c prouve , ſans ré

plique , combien la Politique orien

tale est ſupérieure à celle de PAngle—'

terre. ' _ -

Mais enfin , dira-t-on , on y obtient

pourtant vengeance même des Miniſ-

tres: jettez les yeux ſur Paffaire de ce

célebre \Vilkes : voyez le triomphant

des favoris du Prince, attachant , par

le ſecours de la Nation, un Arrêt flé

triíïant contre les Dé oſitaires de

Pautorité Royale , dé endant avec

intrépidité le pouvoir des loix du

fond d’un cachot où il ne s’étoit renfer

mé que par reſpect pour elles , 8c ſor

tant de ſa priſon couvert de gloire,

avec la même pompe dont on hono

;roità Rome les Vainqueurs des En

nemis de PÊtat. ' —

-' Oui, je vois tout cela 8c je n’en

«fais pas plus ému. Je ſuis bien loin de

-regarder comme des traits de liberté
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ces agitations convulfives qui n’en

noncent qu’un délire licentieux; Je le

ſuis'encore d’avantage , de reſpecter

cette populace , qui pour témoigner

ſa reconnoiſſance à ſon prétendu very

geur , n’en imagine d’autre témoignage

_que de-Efatteler à ſon careſſe , 8c qui

emprunte Ie plus violent fimptôme

de Peſclavage pour déſigner _ce qu’ell"e

croit Pacte le plus vigoureux d’indé—

pendance. Je ne veux pas non plus

creuſer l'es Vues, les principes , les

intérêts de M. Wilkes 8c de ſes parti*

:ſans: je me borne à une ſimple confi

dération.

Cette histoire regardée en Europè

comme un des plus brillans exemples

de la liberté Angloiſe , est à mon ré

une des plus fortes reuves de la (ger

vitude qui flétrit ant cette Ifle les

corps 8L les eſprits, de Paveuglement

incroyable dont ſont frappés ees' préä

tendus penſeurs fi clair-voyans.-quelle 'peine a été condamné le Mi

nistre regardé comme prévaricateur?

A une amende de 40Go guinées. Qu’e-ñ

réſulte-Fil P Que quiconque ſeÿéü
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aſſez riche pour ſacrifiercette ſomme

Ÿrſÿ plaiſirs, 8c qui ſeroit conſister

ſes pl 'ſirs à attenter à la perſonne

d’un Ê'

terre par préférence pour y fixer ſa

demeure _? Voilà dans cette Iſle le

tarif d’un excès de cette nature. Un

homme qui aura cent mille guinées à

dépenſer ar an , peut donc y com

mettre , ans inquiétude , au -moins

vingt-cinq injustices: 8c ſi_au milieu de

ces colloſſes d'argent que le deſpo

tiſme du Commerce multiplie). Lon

_dres il s’en trouvoit un qui eût accu

mulé aſſez d’eſpeces pour avoir au

tant de quatre mille guinées qu’il y a

itoyen , doit _choiſir PAngle-_

(Pêtres dans la Nation , il pourroit en '

toute ſûreté, &' avec la protection

des Loix, faire mettre- cette moitié

en priſon par Pautre , qui ne ſeroit

plus compoſée que de ſes Geolliers ,

_tranchons le mot , 'de ſes Eſclaves.

Cette idée peut aller bien loin.

Tous les Anglois ſans doute ne s’esti

ment pas autant que M. \Vilkes :tous

ne ſe flattent pas de valoir 4000 gui

nées;leur liberté perſonnelle 5 leur
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droit de reſpirer Pair ne dépend donc

préciſément que de Pévaluation quîon

ſera de leur individu, 8c quiconque

auroit le malheur parmi eux de n’être

apprécié q-ue vingt ſchelings, cour

roit tous les_ jours de ſavie , le riſque

&être empriſonné pour deux bouteil

les de vin de Champagne. Je ne ſçais

s’il y a une réflexion plus accablante_

8C plus affreuſe'. '

_ En général, rien de fi dangereux en

politique que de compoſer avec le

crime 6c d’y mettre_ un prix. C’est aver

tir quiconque veut devenir coupable ,

de commencer par s’aſſurer de la ſom'

me qui doit Fabſoudre : c’est par con

ſéquent ſapper le fonde-ment, on né

dit pas de la liberté , mais dela ſo

ciété même. Plus de repos , plus de

confiance , plus de ſûreté dans tout

pays ou mon existence dépend de Par

gent qu’aura mon ennemi,& où ilfaut

que ſeſſuye tous ſes caprices à Pinſ

'tant où il débourſera la ſomme à la'

quelle ils ſontfixés. '

-_ Il est clair que fi Milord H. étoit

innocent, il méritoit des éloges &c
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la reconnoi-ffance dela Nation , pour

avoir fait arrêter 1m ſatirique obſcur

que Pardeur de jouer tm rôle emporz

!oit aux' derniers excès. S’il étoit cou-è'

able, comme a ant injustement violé

es droits de la iberté , il' fallait qu’il

les ſcellât d'e ſon ſang', 8C que -ſa

tête fut l'offrande poſée en_ ſigne &Pax

piation ſur les aLltBlS de la Déeſſe.

Voilà , mon cher ami, ce que je puis

vous dire ſur cette étrange affaire : je

ſuis peut être le ſeul à la Voir dans le'

ſens que je viens de vous préſenter;

mais je n’en ſuis pas moins certaingure

ceſens là- est le vraizfi tortsz les Lecteurs-z

ſous les yeux deſquels il paſſera , veu;

lent confirlter leurrai-ſon &L leur cœur,

je réponds qu’il n’y en a pas un qui

ne ſe rende enfin à_ mon avis. - _

Combien ïaurois de choſes à vous

dire encore ſur le même ſujet , fi Yen

avois le tems , fi je pouvois approq

fondir avec vous toute la constitution

Angloife 8c décompoſer une bonne

fois les principes meurtriers qui en

ſont la baſe : vous frémiriez d’_hOr-_

:eur, fi je pouvois vous commun#
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quer toutes les connoiſſances que j’ai

acquiſes ſur ce triste 8; fatal objet des

&dotations de tant d’eſprits crédules'

qui nous inſectent de Peneens dont

ils Phonorent. _ -

Quelles cruelles réflections â faire

ſur leur prétendue tolérance , aliment

empoiſonné des diſputes , des préju

gés, du goût de Pindépendance, dë

\éloignement pour la ſbumiſliomde la

haine- pour Pautorité , ſource des ré

volutions qui ont ébranlé 8c enſän-'

glanté le trône dans ce prétendu fé

jour de ?humanité 8L de la Philou

ſophie I _ -

- Quelles idées humiliantes préſente

roient leurs mœurs , cette diſſolution

dont perſonne ne rougit' , 8c ces Ta

verne: où le maquerellage_ est hon

nête ,_' &c ces Bagues peuplés , ſurtout

de filles de Ministres , 8c ces ſoirées

du Parc S. James qui offrent des ta-

bleauxdi nes de cestemples de Baby

Ione, où a prostitution étoit , dit-on ,

un devoir 8c Poubli même de la bien

ſéance extérieure un acte de religion;

8C ces Théâtres où Poreille est afflid
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fée des expreffions les plus ſales, oit

es yeux le ſont des ſcenes les_ plus_

ſcandaleuſes , où' Peſprit _est avili par_

les ſ ectacles les lus dé oûtans , 'ou
les IPDrames ne ſiint preii'que que la

vie des Cartouches 8L des Mandrins

miſe en action 1 ] ? _

_ Quelles ab urdes inconſéquences

n’offriroit pas leurlégiflation 8c tout ce

qui en dépend ? Avec quelle audace ,

quelle impunité on 'verroit le vol pra_

_tlqué par des hommes que le ſupplice

même ne déshonore pas , 8c le larcin

mis au rang des petits travers que la

ſociété pardonne , quoique la Loi les'

proſcrive. Les grands chemins ſont

infestés de Brigans qui rapportent 1m

 

' L'Opéra 'du Gueux joué â Londres 8c

dans les Provinces avec le plus prodieux ſuccès;

n'est que la peinture de ce qui peut ſe paſſer dans

les plus infames B.dans lcs aſſemblées des filoux,

dans les repaires des plus exécrables des hommes;

8c par la reflexion qui va ſuivre , on peut penſer

que les Spectateurs n applaudiſſoieilt pas à la leçon-

que l'Auteur pouvoir leur donner contre leurs

vices , mais â la fidélité avec laquelle ils les

voioient préſentés.
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punément leur proie dans Londres ,

-qui y vivent dans la ſplendeur ;Sc la

bonne chere , qui y ſont ſouvent con

nus 8c admis dans les cercles , il .y a

plus , qui ont quelquefois des noms ,

des titres, 8c qu’un libertinage for

-cené tire de cette fange crapuleuſe;

dont perſonne ne-leur fait un crime ,

pour les conduire ſur les routes où

_les paſſans leur payent ſans murmure

un tribut convenu.

C'est ici -un des plus extravagans

travers dont ces têtes, que Pon ſup

“poſe fi fortes,ſont remplie. Ils avouent

que la multiplicité des voleurs est oné

_reuſe ,-qu’elle tend même à la corrup

tion des mœurs ê( à la- propagation

-de’la débauche z' mais ils ſoutiennent

Lqu une exacte _ olice, ui les ſu ri.
'meroit,' ſeroiteiicore pliisxdangerâiiſe ï;

_ils prétendent qu’une Maréchaufſée ré

zguliere ſerviroit plus eiicore àleur op

preſiîon qu’a leur défenſe, &C qu’en ef

_frayant les filoux el-le deviendroigdans

?la main du Prince; le_ gage 8c le moyen

-dela ſervitude des Citoyens.- _' ' '

'_ On pourroit faire une infinite' de ré-_
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ponſes àce -faux raiſonnement. Je 'n’-e~n

ferai quäme.Quels _riſques cou-rent -d :s

ſujets _, mëême de la part du deſ'pote le

plus 'tiramiîiqdue P celui de Voir leurs

perſnnnes 8c 'leurs biens ſoumis à 'ſes

caprices; _celui de voiremporter leur

argent par_ ſes ſatellitesſièc dſeneſſuyer

de mauvais traitemens. Mars que ſont

les voleurs dont PAngleterre , 8c ſur

tout les environs de- Londres, four

millent? pas autre choſe a-ſſ-it-rément.

3 ils prennent :Pargent des paſſans:

-ils les ïbattent ſouvent , quand le butin

Dxl-ſert a Pavidité de -ces forbans ne leur

"Paſtelt pas 'ſufflſafitc ils tuent rarement

~à 'la vérité , mais c’-est qu’en leur re'

!fiste rarement, &qifà la crainte @l’un

Ïperil :imaginaire de la_part_d’une p0

-lnce _exacte , les Anglois 'joignent une

;lâcheté réelle _envers les miſérables

-que íeurs préjugés 'protégent'ſi puiſ

-famment ',-ëcà uileuT inconſéquenœ

'offie une ſolde' i fructueuſe. '

_ Mais -yolépourzvolé , ne vaudrait

111 pas nueux 'Hêtre au nom -dtrPrinoe,

qui du moins 'auroit ſeul ce droit fil

-nefle , dont Pin-revêt _ſervit _de ?ôter
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à tout autre-, qui (Pailleurs ne pour

roit en faire uſage qu’avec 'des pré

cautions capables d’en_ tempére-r l’a

bus , plutôt que de ſe trouver ſans

ceſſe à la diſcrétion des pins vils ſcë-

lérats ;d’une eſpece ' d’hommes qui ,

ayant ſecoué tous les préjugésfic paid'

ſant xleur vie entre Ela miſere -SL la dé

bauche-, ne zſont plus -mêtne ſuſcepti

bles -du dernier frein 'qui peut arrêter

les paffions ,ſi zcfest-à-dire du remords.

- La prétendue indépendance dont

-les Anglois ſe .glori-fient, XSL le défi-iut

depo-hce dont ils !s’ennorgueilliíſent,

' nëest donc pas ſeulement une mépriſe

dangereuſe , c’est Tencore une pufilïlæ

nin-Eté alvfitrde , une inconſëquence

extravagante; ils ſont Ttibutaires de

lalie -de Peſpesce lnunailie , de peut

de ?le devenirdïmsouzveraixlqui pout'

xoit»avoircles vertus. '' ' '

-Ce n’eſt pas ſeulement en ce 'point

quelle-Urs _idéesſur la légiſlation 'ſont

ùrepréhenfibles z au moins ici elles ne

ſontque priés-iles; ily 'a des cas où

elles &ſont atrocés, BL Meet enſantil

'luge premier coup &œil
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fiplaiſant, prend le caractere de la

plus épouvarltable inhumanité. Nous

ſommes , en Général, dans Popinion

que les loix de la Grande Bretagne ,

ſóntle chef-d’œuvre de ladouceur 8C

de Pindulg-ence : nos Philoſophes,- ou

_plutôt n'os Philoſo histesy uand ils
_veulent déprimer IES nôtres ,qne man

quent pas de citer quelques lambeaux

-des Coutumes Angloiſes ; 8c de venir

_annés de ce fumier inſect', inſulter

_impudemment les ilſages de leur pa

trie; Je leur fais grace , ainfi qu’a leur

Idole; d’une diſcufiion approfondie:

je me restrains à un ſeul fait, à un

:ſeul pointde comparaiſon. - ' '

Nos loix ſpécifient le cas des Muets

_volontaires ,- äest-à-dire , où un -Ac'

_cuſé cité _devant les _Juges , 'refuſe -dé

_répondre , 8c n’oppoſe qu’une 'obsti

nation filentieuſe à des interrogations

zpreſſantes ; -- elles ordonnent' - qu’on

-leur _faſſe- leur procès comme à de

vrais coupables ; mais avec g els

égards , avec quelle ſcrupuleu e at

_tentiorrreglkntz elles la 'marche du

Juge -dans cette cruelle procédure?

Elles
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Elles nomment un_ CurateuraPopi-Ÿ

niâtre contre lequel elles na ſéviſ-z

ſent qu’à regret; elles ſuſpendent

l'instruction artoutes les formes' ue' '
P q

la'crainte de la voir trop rapidement

conſommée , leur a fait inventer. A*

chaque instant du procès , ?Accuſé

est le maître de Parrêter &de ?anéan

tir , en ſe déportant de _cette tacitur

nité conti'imace qui allarme justement

la Justice. Tout ceſſe au moment oil

il ouvre- la bouche ;- 8c la_ premiere

parole qu’il prononce décide-ſon ab'-'

ſolution ſur tout ce qui"s’est paſſé re—

lativement à ſon ſilence. Comment

croit-on que Phumanitéangloiſe ait

statué ſur le même cas P le voici. - _

ë( Quand PAccufë refuſe de plaider;

» Cest-à-_dire de répondre à Pinterro-j

» gation : étes iiauscoupable, au Îzan :T

' d» Le Juge , après Pavoir exhorté à ré-Â

» pondre , 8c lui avoir repréſenté les

»conſéquences de ſon' refiis , prol

'v-nonce cette Sentence ;' Qu'’or_z [ç

‘_» coſzduiſe en priſon', qu’il y_ ſbíç

»placé mm' a' terre étendu ſi” ledosz-;

p; qtff-oſzflſſè'dans [a-terre un two” &J'EN;

F
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r» droit deſa téte ,-_ qu’en _y etzfbnce ſi

D) tëtr ; G- que ſur toutes 1E5 parties de

D)ſon corps , on poſe autant de pierres 6

» defer guïlerz peuëſbutenir, ET PLUS,

» tant qu’il vit , qu'au lui donne du pain

» 6- de l'eau , L’UN ET L'AUTRE LES

a» PLUS MAUVAIS POSSIBLES, 6*_

D) tirés du voiſinage de la priſon ; QUE

» LE JOUR QU'IL MANGERA , 1L

- LUNE BOIVE PAS; QUE LE JOUR

z» QU'IL 301124,”. NE MANGE PAS,

D) -v-ant ainſi juſqu'à ce qu’il ſbië

pmort v_ _

_ I-'Autettr dont ceci est tiré z

s'est conſervée _en \glois ] 63 ibidem nudus

ponau” ad tçrrqm pe] Jorſum ſulçm direct:

jacerls , &fizrxzmen in terra' 'ſub :jus capilt

!fiat , é' capUt ejus in co-m porzatur , 6' _ſu

per corpus qu; ubilibet parlait” :gamm de Pt*

pris &firm A, quantum pouare patçjl 6' plus a'

quand” w'vit __, lzabeae de pan: ê* aquä peffi'

gzi- 6- priſcznœ rjus proximi; , 6- illzí die quai

rorſudis nan bibac 9 atque ill-î die qui Izibit,

non_ comcdat , ſíç v-enda quauſäzue MOTÊIJW

ent, _ ' î

P.] Voyez ;ç Mémoire -cité dans le 50mg;

,r] Ducqtur inÇifivnam ceue exprcffion
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ajoute : u cette Sentence une ſois pro

_» noncée ,PAccuſé ne peut la chan er

» en ſe ſoumettant à répondre : il aut

» qu’elle ſoit exécutée. »Le ſang me bout dans les veines , i

 

mon cher arni,_ en tdranſcrivant cette

_effroyable Ordonnance ;la légiſlation

des igres &ç des Chacals n offriroit

-rien qui y tïit comparable. Il y re ne

…un'ſan froid _ſi horrible , un ra_ ne

ment i infernal, qu’on ne peut pas

_concevoir qu’une tête humaine ait ü

_ Pimaginer. Combine: _- en toutes es

PËIÙCs: fimſfaitbun trouſous là têtÈ ,

a 'nque e oit ienaumveau ure e

du corps z afin qu’elle puiſſe partici

per au fardeau dont on s’apprête à

Pécraſer ; ce qui ne ſeroit pas fi com

mode , ſi on lui laiſſoit Péminence que

lui donne ſa rondeur ; on charge le

tout de ce qu’il peut ſoutenir, B;

plus'. S1 on donne au miſérable , ainſi

de l’Ouvrage intitulé c Londres , _donné nous el

lcment par un Ecrivain estimablc , 8c déja comm

;rès—avantageuſement du Public , M. de Groſ-e

lay , Avocat à Txoyç, '

- F 3
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,ï

martiriſé, des 'alimens ,- c’est un 'nou²

'veau ſupplice; noſhſeulement' _]é’Lé-'_"

giſlateur recommande qu°ils ſoient

_ choiſis mauvais, ËinfçEZÏÎ, maisilï ne_ _

'veut pas même que la fraîcheur de

Peau puiſſe? ſervir àrzrendre 'moins

amere la ſide-axé du pa-iiil -Le jourfqifil‘

îiiangera, il Ïaura-point à -boife ; 8k

_ le jourſoù- on aurä trompé ſa ſdifpar

unbreuvage corrompu) ce- ſoulage?

ment ſera' diminué par le tourment de

la faim: 8c pour comble , ſi dans Phor

-reur du "ſupplice,- leffrépentir vieiit
ouvrir ſa boitche- , ŒeBoui-reaîu akÿiä_

dre de la- ſermer 3 'la Justice’ Èſe' n’a-tire

de peur de ?entendre ,VSL Pinſortuñé_

expire dans le déſeſpoir î,' en implfforant

à grands crisla vengeance du Cielcon

t__1-e ſes exécrables aſſaffins.
-

-Légiſlateu’rsîplus barbares 'cent fois ,

- que; iës Darius 8c ' iésïzpzóëmrces' 8c

c'est ainſi'que vOUS voûsîjouez de la vie

-des hommes l &vous _oſez vous en

'norgileillir d’avoir aboli chez vous la

question! Et vos_ Panégiristes oſent

Yeuiiévanter votre philoſophie z votre

humanité l Ah , puiffçntëſi íls_ _ Péprouz

ſ

ï
ï z -

on
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' ver , lesfflâéheszqttffils' ſontl Puiſſent

lenrsgémiiïément élaricés du fond des

entrailles ibrûlantes-_ de ce _ Taureau -,

dont ilsÏ/ont -tant _célébré la-ïbeaute' ,

_d-'éſabuſer PUnivers- ſur ces 'éloges per

''fides : ou plutôt ?qu’ils ouvrent les

_yeuxz qu’ils ceſſent de ſe paffionner

pour une Sirêne 'qui dévore ſes amans ,

8L pour_ desattraits ziniposteurs Î qui les

menent à la ruine, à la_ déſolat'ionî, 'à

'la mort. g-jz -:ſ_ '' " ' z

ſ Je n’exige pas, 'mon cher ami, que

nous gémiflionsî de n’être pas nés

Turcs ouPerſans :nous ſommes Fran

ſſçois ; ce 'nom,- quand nous”_ le _vou

jdrons ,zenvaudra bien un autre -; mais

“rendonsdu-moins racesà Dieu de
g ,

n’être pas -nésſ Anglois, 8c ceſſons

_d’être injustes' envers-des Peuples, qui,

'par leur exemplez, nous tracentle vrai

- _chemin vers _la »véritable félicité' poli

tique… z ,- _--ï,| r» 'zo 1-z'- -J

3Llz est _ſi vrai queleur--ſætuaztion est

préférable à cezliedècfoultfile resteffldes

hommesgque _läEdnpire-Turc par exemà

ple est peuplé d’une Nation nombreuſe

_' giron appelle :les 'Renega-ts. Cte_ſont

F3
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les côtes de PEſpagHe, de la Provence;

de PItalie , qui lui fourniſſent lesre-H

crues dont elle s’entretient; on ne

voit point à Marſeille , à Valence z

ou à Livourne , de Colonie qui ait

quitté Baruth, Alep , ou Smirne,

pour Venir vivre dans un climat à

peu-près ſemblable , ſous des loix que

nous croyons fi ſupérieures à celles

(les Orientaux._ ' '

Il est donc viſible que Poppreſſion

est inconnue dans ces lieux où nous

oſons la croire établie- : il est évident

que rien n’est ſi doux 8c ſi paiſible

pour le Peuple , que Padministration

Aſiatique. C'est par un ſimple abus du

mot, que nous en avons une idée

odieuſe; tout le mal qu’on enpeut

dire , ſe réduit à-ceci : il n’y a qu’un

ſeul maître 8c un ſeul grand; tant

mieux ſans doute pour les autres.

Quoiqu’on en diſe , _un taillis profite

davantà e ſous un ſeul chêne; quel-î

'qu’éleve qu’il ſoit , qu’a Pombre *de

cent chênes médiocres qui Pétouffent.

De même , de quelque maniere qu’on

enviſage les choſes , on trouvera qu’il
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'vaut mieux qu’il n’y ait qu’un nomme

à qui tout ſoit permis que s’1l _y en

avoit cent. Cet exemple ſeu] décide ,_

toujours pour le bien être du peuple ,

entre les administrations républicai

nes ou monarchiqxtes de PEurope 8c

le Gouvernement de-PAíie , Gouver

nement très-ſage , très-naturel ',' trèsà_

humain , 8c très-injustement flétri par

nous du nom de Deſpotiſme.

Séduits par les raiſonnemens de

nos Docteurs , la puiſſance à laquelle

nous donnons ce nom odieux ,- est le_ -

- pouvoirólbſolu d’un ſeul. Nous nous

' trqmpons , je l-“ai déjà dit, 8c' Pon ne

peut trop le redire, le vrai DeſpoÏ

tiſme est la corruption d’un Gouverñ:

nement quelconque. Une République

où les mœurs ſont dépravées , devient,

aufii-bien que la Monarchie , le vrai

ſéjour du Deſpotifme. ' _ _

Veniſe est très-deſpotique : Padmi-ſ_

niflration républicaine n’étoit pas dé;

truite à Rome , quand le Deſpotiſn'ie

y fignaloit dans les preſcriptions , ſes

plus horribles fureurs. Si Henri VIII

commit tant de cruautés ce n’ét0í

- F4
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pas que les pouvoirs intermédiaires

fuſſentanéantis à Londres , c’est qu’ils

étoient tous pervertis : le Parle

'inent ſubfistoit , mais ce n’étoit plus

?l’une troupe d’Eſclaves vendus à la

aveur. La distribution des biens de

PEgliſe contribua' beaucoup à le ſé

duire; c’_est avec Pargent des Monaſ

teres que ce Roi paya la lâcheté de ſes _ '

Sujets. _

Il ne ſaut donc pas être duppes du

nom : ſous quelqifiadministration que

l’on vive-, on ale Deſpotiſme à crain

'clre , même ſans révolution;il n’ya

que les Gouvernemens de PAfie où

cette chûte horrible ne ſoit pas à re

“douter : ils ne ſçauroient s’altérer ſans

ſtrouble. Comme la ſimplicité de leurs

principes les met à portée d’être ſaiſis

_de tous les eſprits , pour peu que le

Prince' voulut y toucher , on s’en ap

ercevroit. Ils ſont inaltérables par

_eur ſimplicité même: il est 'd’autanÿ

plus aiſé de distinguer la moindre

?innovation quis’y mêle, qu’ils ſont

_plus purs , plus dégagés de tout prin

Glpe étranger; comme dans une fon'



THÉonr-:ï DES LO1X , 8'cc. -29

fi

'

'laine limpide , il est plus facile de diſ

tinguer le reptile qui la Îrouble , que

dans une mare infecte.z z' - '

- Qui croiroit que le- fond de toutce

qui précede ſe retrouve clairement

dans PEſprit des Loix P M. le Préſident

de Monteſquieu y: recormoît, avec

préciſion , ces vérités 'incontestables ;

en annonçant la ſatyre la plus cruelle

du Deſpotiſme ſuppoſé , il'en fait le

plus bel éloge. Il faut, dit-il , que le_

Peuple _y faitjuge' par les loix , Ô' ;les

:Grands parla _fízntaiſz'e du Prince ; qzt'e

zla tête du demz'erSujet y fait' enſûreté ,

Ô celle des Bac/tas toujours expoſer.

Après un aveu austi formel ,…on"ne

#attend pas à la conclu-ſion. Il zajoute :

-On Îzeſÿauroit parler , ſims frémir, d'un

' Gouvernement azzffi' monstrueux ſ_ 1

La-premiere fois que je lus ce paſ

ſage atroce , je crus m’être trompé ;

je pris du tems pour le relire 8c pour

le comprendre , îmais quand je ſus

'bien aſſuré_ du ſens qu’il contenoit , je

rejettai le Livre avec indignation.

 

- V. LÏEſprZtJÉAÏLOÎx , Liv. III. chap. ,nx
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Quoi l m’écri'ai-je ,' vous , Philoſo—'

phe , Vous ,Protecteur de Phumani

té , vous en abandonnez fi indigne

ment -les droits! Vous , dont un Pa

négyrifle a dit que votre Ouvrage

tendoit au _bonheur des' hommes ,

vous les ſacrifiez lâcher'nent au plaiſir

de flatter ceux qui lestyranniſent?

Vous avez ?audace d'appeller une ad

ministration monstrueuſe , préciſément

parce que moi Particulier , ſy vivrois

en sûreté ſous la protection ſacrée des

loix ! Ce qui vOus- révolte , c’est

qu’elle enchaîne par la crainte des

mains avides qui, ſans cet épouvan

tailſalutaire , ne feroient pas plus da

cas de mon existence , que vous ne

paroiſſez en faire vous-même. Comp

tant pourrienàmon bonheur , ma tran

-quillitéz vous oſez me livrer , ainſi

‘_ que le reste du genre humain_, au câ

pnce de quelques _Grands , plutôt que

d’abandonner ces Grands au caprice _

d’un ſeul homme , qui ſe rend mon

protecteur contre eux.

Eh qu’importe à la Nation le repos

'de _ces Bachas , pour qui vous mon-_
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trez tant d’estime? Ne ſont-ils pas dé

dommagés de ces ,périls qu’ils aiment

parles honneurs 8c les richeſſes qu’el

le leur prodigue ? Si Pincertitude où

ils -vivent leur devient à charge ; s’ils

s’ennuyent de dépendre des caprices

d’un Maître , qu’ils le quittent , qu’ils

viennent ſe confondre parmi ce vul

gaire qui diſparoît à vos yeux, 8L

que vous êtes fâché d'e voir à couvert

de leurs attentats ; qu’ils aillent y

chercher dans Pobſcurité la ſatisfac

tion , Pindépendance 8L le bonheurï

S’ils _tiennent à leurs dignités , s’ils

ne peuvent ſe réſoudre à ſortir de

leurs places , n’est-il pas juste qu’ils

en payent le prix? Ils trouvent dans

les a rémens qu’elles leur procurent
un -dgcédommagement ſuffiſant des é—

rils qu’ils y courent. Quand meme

&ailleurs ce dédommagement ne ſe

roit que chimérique , ils n’en pour

roient point exiger d’autre , puiſque

tel qu’il est, ils s’opiniâtrent à s’en

contenter , 8c qu’ils ſont toujours les

maîtres de n’en avoir pas beſoin.

' Mais ce Peuple que vous avez I3' z

F 6



132 LETTRES SUR LA

prudence de mépriſer , quoique vous

en faſſiez partie , Pétat actuel de la

ſociété le place ſur le bord d’un aby

'me qui ?empêche de reculer: il ne

ſçauroit changer ſa poſition; il faut

_ néceſſairement qu’il ſoit ſoumis 8C

gouverné. Quelle ſera ſa reſſource ,

ſ1 vous appellez monstrueuſes , desz

loix qui , de votre aveu , le défen—

dent avec une impartialité ſévere?qui demandera-t-il du ſecours , fi vous

briſez le ſeul frein qui puiſſe arrêter

ſes oppreſſeurs P

Dans ce que vous appellez Monar

chie ou Aristocratie , il faut de néceſ

ſité abſolue que la tête des Grands

ſoit en Sûreté 8c que la multitude im-

menſe , compriſe ſous le nom de Peu

ple , ſoit le 'jouet de leurs caprices.

Dans ce qui vous paroît un deſpotiſ—

me affreux , c’est tout le 'contraire;

Vous le reconnoiſſez vous-même; la'

ſécurité de ceux-ci, est fondée ſur Pef

ſroi qu’éprouvent ceux-là.

Ah , ſans doute , quelque choſe ici

doit faire frémir! Mais c’est que vous

Ofiez vous en plaindre; c’est que dí

U a
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-viſazit le genre humain en deux par

ti-es , Pune infiniment petite , Pautre

infiniment grande , 8C vous trouvant

dans Palternative de condamner une

des deux à Pinfortune , vous y plon

giez ſans remords la plus_ nombreuſe ,

pour en arracher Pautre qui la me'

rite ſans contredit davantage , puiſ- —

qu’elle peut plus aiſément s’en con

ſol-er.
- De quelle balance avez-vous donc i

faſt uſage , cruel Précepteur des hom

mes , le jour où vous avez rendu ce

terrible arrêt? Quelle reconnoiíſance

doit ce malheureux Troupeau à la

Philoſophie qui, comme les Bergers

infideles , le livre elle-même aux en-'—

nemis dont elle devroit le défendre P'

A quoi ſongiez-vous , lorſque peſant

cent millions d’êtres areils à vous ,

contre une vingtaine e Bachas , vous

n’avez pas craint de vous décider pour

les derniers, 8c de'donner des noms

infamans à une administration qui aſí

sûre la félicité des autres?

' Je ne vois qu’un moyen pour ſand

ver à M. le Préſident de Monteſquieu
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le reproche d’une mépriſe, ou mê

me de quelque choſe de plus; c’est de

dire que ce trait affligeant est une des

ironies dont il a ſi ſouvent fait uſage:

jÎai pluſieurs fois eſſayé de me le per

ſuader , mais il ne m’a pas été poffi

ble d’y parvenir. Dans quelque ſens

que je Paye retourné , j’y ai toujours

vû un ſacrifice au moins auffi lâche

qu’indiſcret des droits de Phumanitë.

Je vous écris, mon cher Ami, très

à la hâte ; je n’ai le tems, ni de retou

cher , ni de raccourcir, ni même de

m’étendre : je ne puis cependant avant

que de finir ma Lettre , m’empêcher '

de prévenir une critique à laquelle je

m’attends. Je parle beaucoup ici de la

Perſe , 8c c’est à ce Royaume ſurtout

que je donne des éloges. On ne man

quera pas de m’objecter, comme on

Pa fait dans le tems de la Théorie des

Loix , que je prends bien mon mo

ment pour louer une constitution dé

gradée , anéantie aujourdffiui par les

malheurs qui, depuis quarante ans ,

accablent la Perſe. Cette critique plei

ne 'de justeſſe, a été inſérée dans les

\
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qui ne ſont que celles du fanatiſme 8c

de Pignorance : elle ne mérite pas aſ

ſurément une réponſe bien étendue.

Sparte a péri, 8c tous les jours on

fait' Péloge des loix de Lycurgue 5

Athenes n’est plus, 8c on parle avec

estime de la légiſlation d Solon. Si

les troubles qui déchiren la Perſe ,

avoient - quelque liaiſon néceſſaire

avec les coutumes légales de ce vaste

Empire , on ſeroit fondé à ſe récrier

contre Phomme qui oſe s’en décla

;rer Padmirat'eur; mais ils n’y ont pas

plus de rapport que les orages de la

ligue 8c de la fronde n’en ont avec

POrdonnance de Moulins , ou le Code

Michaut. Ce n’est point parce qu’on a

le bonheur de ſe paſſer en Perſe de

Procureurs , de Secrétaires, d'Epi

ces , de Grefliers , 8ce. -que les Agh_

vans ſont venus la déſoler.ï Ce n’est

point parce qu’on y loue ſans crime

des femmes à un prix honnête , 'SC

qu’on n’est point obli é d’y faire la

ortune à des filles ’Opéra, à des

Courtiſannes eſſrontées , qui ruinent

135
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la ſanté comme la bourſe de leurs

'adoratèurS-, que Thamas—Kouli-Kan

'y a été afi'affiné , 8c que ſes dépouilles

_ont rallumé les guerres civiles qu’il

'avOlt éteintes. ' _

La lékgiflation ſacrée-, inaltérable_

des Per ans , vit au milieu du feu

cruel qui conſume leur Pays : elle n’a

pas pû Pempê'cher, mais elle ne Pa

point cauſé: elle ſortira tôt 'ou tard

des cendres qui la couvrent 8L la ter;

niſſent : elle redeviendra alors comme

autrefois la ſauvegarde du bonheur

de ces Nations ;' elle ſubjuguera leurs

Tyrans , comme elle Pa toujours fait;

'ce bucher dévorant, dont les larmes

'85 le ſang des Peuples ſemblent aug?

_menter Pardeur , ſe métamorphoſera

un jour ſous ſon ombre en un aſyle

paiſible , où les hommes ne ſeront pas_

moins hegireux que ?auront été leurs

Ancêtres; _ _

' Je ne finirois pas , mon cher ami ;

le plaiſir de' publier des vérités aufli

douces que nouvelles m’emp0rte

Je voulois vous écrire une Lettre ,ÎÊ fais un livre: il ſaut bien que je
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nfarrête ; mais en vous réitérant dans

la ſincérité de mon cœur la profeſ

ſion de foi que j'ai confignée dans mon

Ouvrage. Je crois très-fermement au

bonheur des Peuples dans PAfie: je ne

connois point d’a_d1ninistration dont

le commun des hommes ait plus à ſe

louer: il n’y a qu’eux à qui _on pourz_

roit appliquer ce vers célebre.

Extreme: per illos ,

_ ſiſustitia :xcedens , tetris veffiigiafl-t.
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L E T" T R E S

-Sur le Traite' da* Canaux nuvi

gaóles.

A M. LE COMTE DE C. .'.. [i]

J E me ſuis acquitté promptement,

_ Monſieur le Comte , de la parole que

j’ai donnée hier à votre Intendant.

.l’ai examiné ſur le champ les papiers

qu’il m’a laiſſés de votre part, 5' qui -

devoiez'zt ,_ m’a-tél dit , me dſſabuſêr

des impreſſions queïzi priſés auſujet du

_Canal de Languedoc. Paurois bien ſou

haité qu’ils puſſent produire cet effet ,

puiſque vous le déſirez vous-même.

 

[i] M. le C. de C. s'était plaint du Traité des

Canaux navigables : íl avoit voulu cxi er de
l’Autenr qu'il ſe rerractat de ce qu’il a di: -izans cet

Ouvrage ſur lc Canal de Languedocz
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Perſonne ne reſpecte plus que moi la

vérité , 8( les noms qui fonTÎ honneur

à mon pays , parmi leſquels je compte

le vôtre. Pavois la plus grande en—

vie de me convaincre que je m’é—

tois trompé dans un livre qui vous

paroît compromettre Pune 8c Pau—-

tre : mais je ſuis obligé de vous

avouer que les papiers que l’on a mis

ſous mes Yeux ne m’ont pas paru

ſuffiſans pour produire cet effet. .Py

ai bien' lu'tôt trouvé la confirmation
'que lapréfutation de ce que ſai

avancé.

J’ai dit que le_ Canal étoit chargé '

(Pimpa ;tio/LPG de_ douannes de toute

tſvece. Je-' n’ai -pas entendu par-là des

impôts tournans au profit du Roi,

mais des péages incommodes aux Na

vigateurs 8c ruineux pour le com—

merce. Peu importe à celui qui paye

quelle est la main qui reçoit ;_ tout ce

_ ?fil ſait , c’eſt 'qu’il lui en coûte de

on argent, &ſai appellé douamze,

Impôt, toutes les opérations dont le

_but est d’en arracher. Or, le péage

qui ſe paye ſur le- Canal à tant par
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?uintal de marchandiſes , est bien aſ

urément_ de ce genre; La taxe miſe

ſur chaque ouverture d’éclu_ſe_, en est_

ſans doute auffi. La contribution exi

gée par tête des paſſans ſy tient en

core ; enfin , tout ce qui orme le re

venu du Canal est 'le fruit -d’un im

pôt , d’une douanne, puiſque ce n’est

pas une offrande volontaire , mais un

tribut fixé par un tarif &exigible en

_vertu de Pautorité- ' - _ - -

-Mon ſystéme 8è , je crois , celui de

la raiſon , ſeroit de laiſſer abſolument

libres ces ſortes de paſſages, que le

moindre aſſujettiffement rend infruc

_ tueux ; c’est ce que j’ai ſoutenu dans

mon Livre ,- 8c: de 'toutes les vérités

que j'ai oſé y développer, ce m’a-fl

ni la moins utile , ni la moins mécon

nue. Il ſemble que les Etats de Lan

guedoc en ont été frappés , puiſqifils

ont ſongé à acquérir' la propriété de

leur Canal. Sans doute s’il étoitentre

_leurs mains , ils l'e :débaflaſſeroient

de ces entraves gênantes :_ iîls ,enſacríz

_ ſierolent le revenu à Pavantage pu

blic ', ce que des Particuliers 'ne ſçäll*

1
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'ſoient faire , 'et ce que Pon ne peut

attendre d'eux , qu’en leur affignant

des indemnités proportionnées au tort

_qu’ils recevroient d'un pareil_ ſacrifice.

-' A Pégard du' mauvais état du G

nal, Monſieur le Comte , quant aux

dégradations dont j'ai parlé, il est

difficile que des attestations ſur le

papier détruiſent dans mon eſprit le

ſouvenir de ce que j'ai vu de mes

propres yeux ; or, c'est par cette

voie que j'ai été instruit des enſable

mens qui ſe fontî dans les écluſes;

dans les réſervoirs; des attériſſemens_

qui coupent dans certains endroits,

'le cours de la navigation ,' ou la ren'

dent difficile; des pertes d'eaux, des

ſiltrations qui pén'étr'ent ailleurs là

maçonnerie , 8c en ameneront tôt ou

tard -la chute. C'est en -lanvier 8c Fé
l-'vrierî ï1763 , que j'ai , moi-même en_

perſonne, parcouru le Canalavec la

curioſité' d’un Voyageur , 8c Patten-_

tion d’un obſervateur. C'est dans ce_

tems-là que j'ai été frappé du ſpectæ_

cledont j'ai rendu _compte dans mon

Ôuvrage. ' '- - t ' 'z
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_ Je ſuis très-éloigné de croire qu’il

;y ait de votre faute. Je vois par les

attestations des Ingénieurs , des Etats,

_ôc des Ministres, que vous m’avez fait

_communiquer, que les Propriétaires

_du Canal font tous les ans de grandes

_dépenſes pour Pentretien ; il est poſſi

ble' que les choſes ne' puiſſent pas

être mieux dans une manutention

auffi immenſe: des particuliers ſont

\rès-excuſables de ne pas tout faire;

mais prenez garde , je vous prie,

Monſieur , qu’en parlant de cet objet,

je n’ai accuſé perſonne. Je n’ai point

-dit qu’il fallut s’en prendreaux Pro»

-priétaires du Canal de ſon dépérlſfes

ment; j'ai ſimplement dit que je Pa

vois vu prêt à dépérir, mais je n’en

ai ni indiqué,ni même fait ſoupçonner

-la cauſe que j'ignore , _que je ne me

ſoucie point de ſçavoir, 8c qul n'est

_ſans doute que la difficulté accablante

- _d’entretenir également bien cette mul

;itude prodigieuſe d’ouvra es de toute

eſpece, En Hollande ,les anaux, les

_digues ſ&c. ſont parfaitement entrei

tenus _= mais ç’eſt _Plîîcat qui-” fai: 18
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dépenſe. Si Pon avoit laiſſé ce far—

deau à des particuliers, il Y a tout à

parier qu’ils ne le ſoutiendroient pas

avec autant de généroſité que le fait

la Famille de M; Riquet. Vous ſacriz

fiez ſouvent _ une portion du produit

du Canal pour ſon entretien. Des

Hollandoisj par qeçonomie en auroient

vendu les_ matéreaux , &ç pour s’épar»'

änerla peine d’y veiller , ils Pauroient

etruit. -

_Après vous avoir, Monſieur , rendu

compte de ce que je penſe ſur deux

'des griefs que votre Intendant m’a

expoſé, 'j'ai peu de choſe à dire du,

troiſieme : il roule ſur la maniere méa

priſante dont j’ai’oſé parlez*- du Ca»

nal. Je n’ai pas héſité à dire qu’il étoit;

audeffizu; dc ſa réputation : çela est

!vrai , mais Beſt qu’après un mur exa

men , voilà exactement Pidée qui

m’en efl restée z je l'ai nommé un'mi--

_ſérable petit Canal- Ces rennes iſolés

paraiſſent trop forts ,' mais à leur

-place , ils ſont justes. Je compare le

Çanal de Languedoc qui n’a as 4a

zlieues de long , au grandi, au uperhe

\



:44 LETÎ-'xuz-s SUR LA'

E!

Canal de la Chine qui en a_ plusde_

deux cens. Un homme de cmq pieds

fix pouces , nous paroît grand ', mais

nepourroit-on point le regarder com

m'e un Nain , ſi o'n le voyoità côté

d’un Paragon de dix pieds?

D’ailleurs , M. le Comte , ces ex_

preffions qui échappent à un Ecri- _

V8111 un peu vif, dans _le feu de ſa

compoſition , ne font ni bien ni mal

aux objets dont _ il parle. Les choſes

existent indépendamment dulivre,

6c c'est d’après Pimpreffion qu’elles

_produiſent en lui , que le ſpectateur

_en Juge. Si donc le Canal de Langue

doc paroît un ouvrage auffi étonnant

aux gens instruits qui Papprécient ſans

préjugé , qu’au 'peuple qui Padniire

ſans Pavoir vu , c’eít moi qui ai tort;

l'affectation dédaigneuſe avec laquelle

je Pai déſigné, ne peut tourner _qu’à

ma' honte. A cet égard , laiſſez faire

le tems: il 1 mettra le Canal 8c mon

'Livre à'leur place, 8c la postérité

ſçaura bien venger-'cglui desdeux

-qui aura été attaqué injustement.

_ VçiI-.äó, Monſieur_ le_ Cbníte , ce;

que
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que je puis avoir Phonneur de vous

dire. J'ai, comme je Pai déclaré hier

à votre Intendant , le plus grand reſ

pect pour votre' -perſonne ê( pour

' votre nom; je ne déſire rien tant que

de vous contenter; faites-moi Phon

neur de rrfinstruire de ce que vous

eſpérez de moi)- êc je me prêterai à

tout , pourvuque ce ſoient des chO-'

.ſes qui' pui-ſfe-nt-'ſe concilier avec la

Vérité. Cetteyéri-té 'est' ma- maîtreſſe

chérie : c’efl: àelle que je conſacre

ma plume , mon tems , 8( toute_ mon

existence: quoi qu’elle reſſemble un'

peu aux catins, 8c que ſoncommerce

ne rapporte , ni honneur , _ni profit ,”

mon aveuglement estz ‘cependant [fi

_ grand, que je- ne puis me détacher…

(Pelle, 8c il n’y a rien que je ne ſa—

_crifie au triste_plaiſir de ſoutenir ſes

intérêts; ' ' ' _ _

Au reste , Monſieur le Comte,_íi

quelque choſe -de ce Æue dit a' eu-

le_ malheur de vous o enfer , '85 que

Vous croyez devoir abſolument dé

Uffu e dans le public Peffet qui petrt-'

G
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en réſulter, 1l y a une voie toute

ſimple :faites répandre vos obſerva

tions parle moyen des Iournaux (1),

vous les trouverez 'tous empreſſés à

vous rendre ce ſervice. Il n’y en a

aucun qui ne ſoit très-aiſe de trouver

à mordre ſur moi, ‘en vous faiſant ſa

cour_; 8c fi la critique est honnête,

comme elle le ſera- certainement,

étant avouée d'un homme de votre*

distinction, je vous engage ma parole

de ne pas me défendre.

Si même vous pouviez prendre la

peine de paſſer un de ces matins par

Ici , nous concerterions enſemble ce

qu’il y auroit à faire pour que vous

oyez ſatisfait, ſans que j’aie , ou à

—____——~——~|-—~'P-'--_-—

[l] C’est ce qui a été fait : on a chargé le

fleur Dupont , Colporteur périodique des mistè-ï

res de la ſ-ençe (economique ] de me punir de

ma hardieſſe , 8; 'il l'a fait avec ;Faut-ant plus de

complaiſance, que favois pris 'la liberté de rire

ſans trop de ſcrupulede laſèience 8c de ſes Doc

_teurs : on va voir comment j'ai- cru devoir lui

répondre, - -—-z
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ou à me reprocher d’avoir trahi la

vérité. Soyez ſûr , Monſieur, que dès

que mon honneur 8c elle ſeront à

couvert , nen ne me coutera pour

vous prouver ma déférence. Tels ſont

les ſentimens avec leſquels j’ai PhOn

neur d’être 8ce.

 

'A M. DUP0N17,Auzeur du

Journal intitulé : Ephémérides

du Citoyen.

UN de mes amis, Monſieur, m’a

fait paſſer le volume de- votre libelle

périodique , Où vous dites très-cor

dialement beaucoup dïmpertinences

ſur un' ouvrage , dont j'ai Phonneur

d’être le pere : j’ai eu le courage de

le lire d’un bout à Pautre , 8c j’ai à

cette lecture pluſieurs obligations.

1°. l’ai appris par-là que ïavois,

raiſon, puiſque Pon m’_attaquoit fi

47147
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mal, 8C que pour me réfuter , il fal

loit me dire des injures.

2°. l'en ai conclu que vous étiei_

au monde , vous 8L votre Journal,

ce que j"avois le bonheur &ignorer

abſolument. le ne ſavois pas qu’ily

eût un ouvrage ſous le nom d’Eplz<z'-

mérides duCitoyen , où il fut permis de

déraiſonner douze fois par mois , 8C

je ſuis toujours bien aiſe &augmenter

1e nombre _cle mes connoiſſances:

c’est tm produit net très-flatteur, Le

'ſuperflu en ce genre-, comme dans

tous les autres , est ce qui constitue la

richeſſe , pour parler îçlans la langue

mifiique des Œçonomistes, vos _chers

confrères. _ '

3°. Moi qui ſçais un peu de Cree

&c beaucoup d’autres choſes, dont

vous ne doutez pas , après avoir lu

votre _volume- , &c Pavoir combiné

avec votre titre , j’ai admiré vzotre ſa-:

gacité. Ephémérides vient ſans douté

dffîphémere z Ephémere ſignifie qui

ne dure _qu’un :jour ,[-Sc_ je -çqnçolfl

“ſans peine que VOÊIe___Bdmíïabl-QIQÙÏÊ
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Je ne me ſui- apperçu de ſon eXiſ—

tence , que comme de celle des puces,

par une morſure :on ne meurt pas de

ïncommodité de ces inſectes : ils ſu--

cent même, dit—On, le mauvais ſang

dont ils ſe nourriſſent. -Vivez , '1non

ſautillant eenſeur : je me ſens aſſez de

vigueur pour ſoutenir ſans y penſer,

untrès-grand nombre de coups d’é—

guillon de vous 8c de tous les écri-~

Vains de votre ſorce. _

-Vous me re-prochez de P'égoiſrne :

vous avez tort 8C raiſon; tort , ſi vous

Voulez faire- croire au nombre infini?

ment petit de vos Lecteurs, que Pa

mour propre ſeul me guide :raiſon , ſi

vous leur donnez à entendre que je

parle d’après moi, ſans the ſoucierfi

ce que j’ai dit plaira ou ne- plaira pas.

Je ne ſuis däiucune-ſecte ,îmôñ brave

œconomiste; je les mépriſeSſi-toutes,

à commencer par la vôtre 3 toutes me

paroiffent 'rídicules , impertinentes ,

fanatiques, menteuſes , à commencer

par la vôtre ; je les crois ÎÔHÎEs- dan»

49149
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gereuſes, à commencer parla vôtre;

Je ſoutiendrai , tant que Dieu me laiſ

ſera la vie , que toute ſociété formée

pour louer ou dénigrer , pour admet

_tre ou exclure des hommes ou des_

opinions, _est une groſſe ſottiſe, un

gros ſoléciſme en politique , 8C que le

Gouvernement , s’il penſoit à ſes vrais

intérêts, s’en mocqueroit , comme je

le fais , à commencer par la vôtre,

mon cher ami.

Vous vous êtes donné bien de la

peine Êrbarbouiller quelques pages en

François , un peu dur , contre mon

traité des Canaux. Si vous étiez œ

que vous voulez paroître , ſi c’étoit la

vérité , Putilité publique , Pamour de

la' Patrie qui vous inſpiraſſent , vous

auriez reconnu vos dieux dans cet Ou

vrage : \Fous vous ſeriez applaudi, d’y

voir un rere ui les 'adore un ecri
vain qui_ aimeqtous les honimes , qui

ſans intérêt , ſans préjugé, ſans intri

gues publie hautement ce qui est juste,

démaſque ce qui est faux , indique ce

-qui est utile ; mais vous n’êtes que la

trompette d’une troupe de Charlatans
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protecteurs , 8c vous n’y avez pas

trop bien réuſſi , mon pauvre ami:

vous avez dit des ſottiſes en voulant

me reprocher des fautes. '

Vous trouvez horrible _que j’ai ap—

pellé le beau, le magnifique Canal de

la Chine., le Canal Royal. Vous vou

lez que Pon diſe Canal Impérial: vous

[ſavez pas beaucoup de lecture , mon

ignorant critique :pour peu que vous

euſiiez p'ris la peine de feuilleter le

R. P. Duhalde , vous y auriez vu que

ce Canal s’appelle hi-lzu-Iza-o, ce qui

ſignifie, comme on n’en ſçauroit dou

ter, Canal Royal, 8c non pas Impé

rial. - -

_ Il est_ bien vrai que le Peuple , le

vulgaire des littérateurs,dont vous 8C

vos pareils faites une très groſſe partie,

veulent abſolument que le Tien-Tſe’e'

de la' Chine , le Cubostzÿna du Iapon ,

le Negus d’Abiſlinie, le Czar de Moſ

covie ?appellent des Enzpereurs.

C’efl une de nos 'impertinences Eu

ropéennes (Papproprier de_ nos noms

-

51
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x

_barbares à des Souverains étrangers:

znous ne penſons pas combien il est ri

dicule de vouloir adapter le titre in

telligible , peu honorable , très-incon

ſéquent d’1mperat0r à des potentats

éloignés de deux mille lieues du petit

_coin de la terre Où il a été imaginé,

8c Où_ il ne fignifiOitzñen de ce qu’il

fignifie aujourd’hui. .

Je nfétonne bien qu’oon n’ait pas

donné aux Regulos , ou ,aux Colaos,

le titre de Maîtres des Requêtes 8c de

Conſeillers , 8c qu’oon rfait pâs fait des

boyards ſujetsau Knout des Ducs 8c

Pairs: mais c’est une bagatelle : que

le Canal ſoit Royal ou Impérial , peu

importe : le grand point, c’est qu’il

ſoit beau , 8c cette qualité , vous n’o

ſez pas la lui contester ſans doute: or

voilà tout ce que j'ai oſé haſarder. '

Vous tâchez de tourner en ridicule

mon principe nouveau &hydrostati

C1t16, par lequel j'explique 8c je dé

veloppe Pinfluence de la marée ſur

les rivieres. Ce que vous en dites,

Monſieur Dupont, prouve que-vOUS

ne lÎaVez pas entendu , 8c que vous
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n’êtes pas en état de Pentendre.

Pen ſuis bien plus fâché' que ſurpris.

Vous croyez que je prétends par-là

prouver que Peau des rivieres doit

remonter jufqu’à la ſource ; 8c j’ai_'em

ployé quatre grandes pages à démon-

trer que Festimable , le judicieux M.

de la Çondamine avoit dit [me abſur

dité , en aſſurant qu’il avoit vu la ri

viere des Amazones en Amérique , re

_monterà une -certaine distance encore

fort éloignée de ſa ſource :_ cela n’est

pas trop compatible , comme vous

voyez, 8c ne peut guere m’être at-'—

tribués Si je ſuis hardi , au moins juſ

qu'’ici n’a—t’on pas oſé me reprocher

d’être inconſéquent. _ _

Vous trouvez bien affreux que j’ai

oſé dire que le Canal de Languedoc

étoit tout en ſablé auprèsde Beziers :

mais vous avouez qu’on est forcé de

le nettoyer tous les ans , pour y en

tretenir la profondeur néceſſaire à. la

navigation. Eh bien, mon doux 8C

honnête critique , quand j'y ſuis paſſé,

on ne le nettoyort point, on ne ?avoit '

_
_ _

-
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point nettoyé depuis longtemps z il y

avoit des atterriſſemens; quand on les

aura enlevés , il n’y en aura plus : nous

voilà d’accord. -

Vous m’apprenez qu’au pont d’Ibrorz,

on a fait un beau radeau qui, au pre

mier orage , va ſe planter ſur le bord

d’un torrent 8c ſe prête avec com

plaiſance à laiſſer couler, ſur ſon dos ,

les eaux ſauvages 8c les cailloux qu’el

les emportent ; dès que la pluie eſt

ceſſée le radeau prend congé du rivage

8c s’en retourne adroitement dans ſon

bafiin , Où il attend Poccafion de re

devenir utile. Rien n’est ſi beau ; rien

ne ſeroit ſi admirable dans un Conte

de Fée; j’étois apparemment un héros

enchanté , quand j’ai paſſé par-là. Je

n’ai rien vu du radeau qui ſe promene,

n; du baſſin où il ſe repoſe , ni des

cailloux dont il s’habille - fi propre

ment : tout cela n’existe que dans v0

tre admirable Ephéméride dont Pexiſ

tence s’écoulera avec encore plus de

À rapidité que les eaux du torrent d’l-_

bron- -.
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Vous dites hardiment que le grand

réſervoir de S. Fariol qui a 'I 200 'toiſes

de long ſur 600 delarge , a ordinaire

ment 600,000 toiſes cubes d’eau en

réſerve. Vous vous trompez-là bien_

lourdement, 8c bien doublement, mon I

très-éclairé Cenſeur. _

I”. Si ce Réſervoir avoit les dimen

ſions que vous dites , comme ſa pro

fondeur, autant que j’en ai pu juger

È Pœil, est de plus de cinq toiſes ré

uites , il formeroit une c acité de
près de quatre millions de toailſes cubes,

&C dans le tems où il n’auroit que le

_volume d’eau que vous lui ſuppoſez,

1l paroitroit preſque vuide,ce quufest

-pas :-il n’en a jamais contenu davan—

ſage , &c aujourd’hui qu’il en contient '

bien moins ,-zil paroît preſque plein._

_ 2-3. Ce quilui donne: cette -appad

rence de- plénjitíide impoſantqdémen-ï

tie par la réalité ', c’est qu’il est h-ériſſé_

_comlhele Canal d’attériſſe1nens',_ qui

ne ſubfisteroient pas ſi on les enle

voit ,ſfmaiszqui ſubſistent parce quïoiz

Itezles enleuezpas-._ Cela diminue pro

çligieu-.ſenæentla quantitié @ice ſes eaux ,

6
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8C ſi elle va à la moitié _de la ſomme

que vous indiquez , c’est beaucoup.

' Voilà des détails que vous n’avez pas

faits , 8c qu’il auroit pourtant fallu vé

rifier avant que de me condamner.

Je doute même que vous 'ayez Vu'

les lieux où Pon est à portée de les

faire. Vous traitez le Réſervoir de S.

Farriol , ou' Ferreol , en raiſon inverſe

- de la Théorie des Loix. Vous trouvez

dans celle-ci beaucoup plus de méta--

phores ou- decomparaiſons qu’il n’y

en a probablement , ce qui est très-in

différent; &vous ſitppofez à cefEtàng-

j artificiel le double de ſa contenance_

en eaux utiles , ce qui est ttèS-imporë

tant. Faut-il comme cela tromper le

Public en tous ſens , mon bienfaiſant.

Citoyen , _Sc Pinduire en effet-ir ſur'

Particle des Livresqile vous n’enten

dez pas, comme furrelu? des mpnu

mens que vous n’avez pas vus? -

Vous ne vous contentez pas d’être

un critique injuste :' vous êtes encore

un Délateur puniſſable. Vous flfacclî-î z

fez d’avoir manqué de œſjzeëîaux» Etat: j

dial_trois ,- vous m’accïrdfez- cle-leur avoit"
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4

lancé desſarcaſmes ,- d’avoir reconnu

par Pindéce/zce de mes ejzigrammes odieu

ſès , la patience ê* lu bonté_ avec laquellez

ils ont daigne' lire mon Mémoire juſgzffau_

bout. Vous oſez ajouter en propres

termes, que quam! on a eu le malheur'

deſk livrer à des légéretés de ce genre_, 072'

doit en gémír- toute ſa vie. Mais je vous

demande à mon tour , quand on a eu

?audace de fe permettre des menſon—

ges ſi criminels, que doit-on faire ?

C'est ainſi, lâche 8c imprudent ca

Iomniateur', que s’y ſont pris dans

tous les tems _les &ennemis de votre- eſ

pece , pour perdre Ies hommes dont

ils redoutent , ou le courage ,ou les

talens : c’efl ainſi qu’au défaut des rai

ſons, ils employent Partifice 8c- qu’ils

_allarment Pautorité pour Pintéreſſer à;

protéger leurs impertinences; _

Non , je n’ai pas manqué aux Etats»

- &Artois; non ils n’ont eu our moii-
9 _

ni patience_, ni- bonté : quand j’ai bien

voulu donner des idées qui m’ont pam'

utiles _pour les Pays gouvernés par

cette reſpectable aſſemblée , je n’ai eu

d’autre instigateur que moi—même ,,
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d’autre eſpérance que démontrer le

bien, d’autre deſir que de le ſaire faire;

c’est au public ſeul que je me ſuis

adreſſé, 8c non pas aux Etats :s'ils

ont connu rnonouvrage , c’est parce

les membres Pavoient vu en particu

lier : je n’ai cherché ni Protecteurs, ni

Lecteurs :j’ai eu de ceux-ci, 8L en aſſez

grand nombre; je n’ai point e'u des

autres : je n’en veux point : je n’en a1_

jamais voulu. Un ami, un ſeul ami,

un Gentilhomme vertueux qui rit de

vos préceptes , parce qu’il connoît la

véritable œconomie , 8c- qui dédaigne

vos Livres, parce qu’il lit dans celui

de la Nature, le Marquis de S. a eu

des droits ſur le mien: il' en a eu

Phommage : il a contribué beaucoup

àme donner ?envie de le mettre au

jour: il ſait partie , il est Vrai, de_

cette Aſſemblée que vous m’accuſez

d’avoir inſultée; mais s’il a jamaiä

parlé-de moi à ſes Collegues, c'est

pour leur rendre compte de mon atta_

chement à la Province, de mon refilect

pour leurs perſonnes 8C de mon in

différence ſur t'out le reste.
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Parce que dans vos ſourdes ma

nœuvres , vous commencez toujours

par prévenir les hommes en place , 8c

que de votre part , à vous autres ſec

taires , un trait inſolent est toujours

la ſuite 8c la preuve d’une lâcheté,

vous vous imaginez que quiconque

laiſſe voir du courage , a dû comme

vous Pexpier par des baſſeſſes préli

minaires: ce n’est point là_ ma .mé

thode : je n’ai point vu les Etats: je

n’ai ni laſſé , ni même tenté leur pa—

ti'ence. Eh qu’aurois—je été faire auprès

d’eux ? qu’en aurois-je voulu atten

dre? rien, pas même des remercie

mens.

l’ai travaillé pour le bien public:

j’ai eu en vue Pavantage 8c la gloire

d’une Province dont les habitans ſont

les compatriotes des miens , 8L dont

'un'des chefs *est mon véritable ami:

j’ai montré à ceux qui la dirigent le

moyen de Penrichir ,la voie Ia plus

prompte 8c la plus ſûre pour aſſurer

_la ſubſistance des Pays confiés à leur

administration: 'mais pour le leur mOn-î

trer , je n’ai point été me jetter à leurs
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genoux : ce n’eſ’c point dans des mé

moires particuliers préſentés avec baſ

ſeſſe 8c reçus avec dedai-n, que j’ai

conſigné les grandes 'vérités dont j’a—

vois découvert la preuve &C Papplica

tion? cette lâcheté qui avilit tant

&hommes capables (Failleurs de pen

ſer de grandes choſes, ne m'a jamais

été &c ne me ſera jamais imputée, quoi

que-vous tâchiez dïnſinuer que j’en

mérite ici le reproche 8c d’y joindre

celui dïngratitude.

Vous ne vous en tenez même pas*

là :je ſçais que vous me peignez dans

la ſociété comme un fauteur du deſ

potiſme. l’ai oſé dire que ce monstre

affreux rfexistoit pas en Aſie : je l’ai

prouvé :_ j’ai ſoutenu 'que le Gouver

nement Aſiatique ſi décrié par l'a ram

pante philoſophie , étoit Pai-ile de la

vraie liberté , le refuge du bonheur'

pour les Peuples : que plus les grands

y étoient écraſés , plus les petits Y

étoient ménages 8c reſpectés :j’ai ind1»

qué où ſe trouvoit le vrai deſpotiſme ,

le deſpotiſme terrible ,_ celui où le

Peuple victime de tous les ordrescils'
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vés :tu-deſſus de lui , est vraiment ac

cablé. 'Et c’est ?homme qui penſe ,

qui écrit ainſi , que vous travesti-ſſez

en un vil flatteur!

Ah , malheureux calomniateur , où

ſont les démarches que j’ai faites? quel

est ?Homme en place qui m’a jamais

vu dans ſon anti-chambre? auprès de

qui ai-je ſollicité des grâces? non , j’ai

pris PEtat le plus indépendant, le ſeul

indépendant peubêtre qui existe au

jourdffiui , quoiqifilperde de minutte

en minutte de ſes prérogatives : je me

ſuis ſait Avocat pour être libre , pour

conſacrer mes travaux aux malheu

reux. Auſſi livré entierement à ma

profeſſion , dans le moment même 01']

vous vendez au _Public l'es ridicules '

diſſertations que vous faites ſur ſon

bien être,je le ſers utilement:je paſſe

les jours 8c les nuits 'dans des occupaë

tions dont Puni ue- récompenſe _ est

ſouvent la pein? qui les _accOmpa-i

gne , 8c le témoignage d’un cœur pûr;

avec une maniere de penſer fi roide 8C

une existence fi fiere,comptez-vous :ne

voir à vos genoux P_ vous 'vOUS trom

periez cruellement.
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_ Ie ne vous aime,'ni ne vous estime;

comme Journaliste , s’entend, 8c je

vous crains encore moins. Ie vois tous

les Gens de Lettres trembler à la vu'e

de vos libelle-s : c’est une des baſſeſſes

dont je ſuis bien honteux de les voir

tachés :' tous font ſervilement leur

cour à des Embrions qui 'devroient

s’hono'rer d’être comptés au dernier

rang parmi eux,bien loin d’avoir la har

- dieſſe de prétendre y priíner , 8c pro

noncer deſpotiquement ſur le mérite

de leurs Maîtres. Eh quoi donc , Pa

bus qui vous permet (Fimprimer douze

fois par an une rapſodie compoſée

ſans peine &è ſans jugement , Vous

donne-t-il donc auffi le privilège d’ap
précier le mérite de tous les iGens

cle Lettres , 8c à vous en particulier ,

celui de flétrir Phonneur des hommes

de tous les Etats? _

Un Citoyen aufii honnête qu’é

clairé [I], a écraſé, dans un livre

__________._-__.—'—-—-————

[r] M. Graflin, Receveur général des Fermes à'

\ Nantes , Auteur du Livre intitulé :Iîffizi arzall'ti-
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excellent les illuſions ſophistiques

dont votre ſecte ſe repaît. Pour toute

réponſe, vous lui avez dit que ſim

l-reſè reſſêntoi't deſc” métier. Et vous

avez 'mis en note , qu’il étoit Directeur

des Fermes à Rennes. Eh quïmporte ,

ſa place à ſon mérite , 8c ſon métier

à ſes raiſoné, impudent Zofle?'Vous

ſied-il après de pareils traits , _de re—

procher des ſarcaſmes , à un Écrivain

qui ne s’en est jamais permis ?

Vous avez ſéduit des gens en place ,

je le ſçais : ils &voient mal aux yeux ,

vous les avez rendus aveugles : en dé

truiſant chez eux Porgane de la vue ,

vous y avez ſubstitué la faculté illu

ſoire dïmaginer des fantômes , des

chimeres de toute- eſpece dont ils s’a

muſent , 8c qui ſeroient fo'rt plaiſan

tes , ſi elles n’influoient pas ſur 1’exiſ—

 

que fizr _ Ric/leſſê 6-* ſur Flmpót , Ouvrage

plein de profondeur 8c de ſolidité , 8c auquel ſon

mérite même a nui. Il ne lui a manque' pour

avoir le plus grand ſuccès, que ceue ſuperficie

de /f'rivollte’ ſérieuſe , qui donne aujourd'hui du

couls aux livres 8c aux hommes. -
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tence de vingt millions d’hommes.

L’Être conſervateur de la Nature , la

Providence qui veille ſur Peſpece hud

maine , ſera ſans doute , tôt ou tard,

un miracle pour détruire ce triste effet

de vos prestiges; mais en attendant ,

ïavertirai le public de_ s’en défier.

Moi que vous accuſez d’égoïſme,parce

' que j’ai le courage d’avoir raiſon tout

_ſeul, tandis 'que tant de ſots trem

blent de n’avoir pas tort avec leur

fllompagnie ; moi qui n’ai jamqis nus

ans ma conduite d’autre po itique

que la vérité 8c la franchiſe de la con

viction; moi qui ne veu-X rien , qui

ne prétends à rien, qui Ïambitionne

ni dignités ni penſions ; moi qui reſ

pecte beaucoup ceux quiles donnent,

8c qui n’ai jamais eu la moindre ten

tation d’atteíndre à leurs préſens; moi

dont le prétendu égoiſme est , j’oſe le

dire , cent ſois plus humble que votre

modestie , dont ?indifférence est plus

citoyenne _que votre zele, dont Pi

gnorance est plus naïve , plus utile que

votre ſuperbe ſcience , dont la fierte

est beaucoup plus philoſophique que

0e lz
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votre ſoumiffion :, je vous dis haute_

ment que je ne ſuis pas duppe de vo

tre _charlatannerie : je me mocquerai

de la Science , du Maitre 8c de la mor

gue Pitagoricîenne que vous affectez :

je dirai qu’il est ridicule de prétendre

réduire PŒconomie en art , &C PA

griculture en ſecte_._

Quel bien ont donc fait ces imper

tinentes productions? Elles ont occa

ſionné une fermentation ridicule , des

poëmes , des deſcriptions inſuporta

bles du bonheur de la campagne , fai

tes par des Sibaritës voluptueux , qui

vivent à Paris dans les delices. "d-

_C’est aux Turcs , aux Perſans , aux

-Suiſſes qu’il convient de chanter! des

georgiques: chez eux les Payſans ſont

des hommes; ils ont du pain 8c du

loiſir z des liévres 8c des perdrix pri

vilégiées ne viennent pas ronger le

fruit de leurs travaux: ils n’ont pas

la crainte aviliffante de finir leurs

jours aux galeres , s’ils manquent de

reſpect à ces voleurs ſacrés , à ces Cm9

blèmes vivans de tant de pillards

non moins protégés, dévorent
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également en d’aures genres le fruit

du travail d’autrui. Mais chez nous,

grand Dieu , mais chez nous! . . . .

Je vous rends justice , ô vous Poëte

agréable , qu’une Compagnie ſçavante

vient nouvellement d’adopter , 8c qui

joignez, dit-On, les talens (l’un hom

me aimable aux vertus d’un homme

estimé; vos vers m’ont fait le plus

_grand plaiſir , à moi qui ſuis dans la

claſſe heureuſe où Pon jouit des biens

de Phumanité , ſans craindre les maux
_deiïélévation; mais je n’en ai pas

moins frémi , quand la réflexion a ſuc- '

cédé à Pyvreſſe ot‘1m’avoient plongé

_les charmes de votre poéſie. Quoi,

-vous avez oſe' dire dans vos ſaiſons ,

en parlant de _nos Payſans!

OMortelsfbrtunés , vostmvaux ſc'mt dexfëtes!

Cette affreuſe contre-vérité ne vous

a point par”. , ou une ironie ſanglante ,

ou un menſonge révoltant?

Pour moi ,je ne le cache point; à cet

horrible adage , mes ſens ſe ſont émus,

mes larmes ont coulé. Infor'tunés , me

ſuis-je écrié , malheureux Individus

Fer
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qui mangez une cendre détrempée de

larmes; vous dont la miſere a flétri

la naiſſance , dont le déſeſpoir astiége

tous les momens , dont la vie n’eſt

qu’une mort prolongée, 8c qui ne

pouvez prétendre au repos qu’en ceſ

ſant d’exister, c’est vous que Pon

peint dans ces rians tableaux! C’est

-vous que Pon travestit pour vous ſor

cer d’en orner les payſages I hélas , le

:Tartare peut-il donc fournir des ſud

jets au Peintre qui repréſente PÉ

1iſée[ 1]?

 

1- Je ne uis m’em êcher d'obſerver ue
l? , P

pour comble -dinconſequence le vers cruel que

je viens de citer ſe trouve dans le Poeme des Sai

ſons tout au rès de la deſcti tion des corvées
P I P A

dont les travaux aſſurément ne ſont pas desfcter,

deſbription au reste , pour le dire en paſſant , in

déccnte , fauſſe 8c dangereuſe. De pareilles dé

clamations ſont un ſignal de ſoulèvement. On uc

fait pas aſſez attention dans tous ces ſermons plii

loſophiques -, que ſous prétexte de revendiquer

la liberté on rêclie la révolte. Ceci n'est oint
> \ P

perſonnel a M. de _St. L. ſans doute ſon cœur

déſavoué les tristes ſuites ui ourroient réſulter
q -P . _ ï ,_

(le pluſieurs morceaux pareils a-celui-la, sils

' n
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_ En énéral, les Ecrivains qui laiſſent

jouer leur imagination ſur ces déplo

rables objets , &c qui ne les peignent

jamais que quand ils en ſont éloignés,

ne ſongent pas aſſez au funeste effet

qui réſulte de leur magie menſongere:

ils accoutument leurs lecteurs , ces

ames molles qui les appellent dans le

fond d’un boudoir , au ſecours de leur

tuante oiſi-veté, à croire très-heureuſe

!a claſſe inférieure ..du genre humain

qui a le malheur d’être dégradée par

ces impostures. On ne voit au The-âtre

que des Annettes jolies , des Rozettes

'dans la fraîcheur 8c la vivacité de la

'joie : on n’y entend que des Lubins

qui fredonnent leurs amours avec des

voix enchantereſſes 8c toute la lubri

cité de la jouiſſance : on s’endurcit

pour les miſérables ſquelettes qui gé

' miſſent à trente lieues des Histrions

 

étoient bien publics 8c connus' de la partie du peu

ple que l’on y faitagir :mais enfin , on n’est pas

aſſez en garde contre ceue efferveſcence dépla

cée qui mene à dire des choſesqzſil- faudrait ſow

vent cacher , quand elles (étoient-vraies.

-que
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qui oſent les travestir. Un Financier ou

tout autre homme riche , en ſortant de

pleurer àla douleur feinte du pere de

Lucile,va froi-dement ſigner des ordres

adreſſés à ſon Regiffeur qui jetteront

dans un déſeſpoir trop réel, vinígt fa

milles , 8c coûteront la vie , non- euleſi

ment à autant de véritables Lubins,

mais encore à leur postérité.

S’il falloit, Monſieur Dupont, entrer

dans Pexamen même du fond de vos

principes,& diſcuter ce ſyflême abſur

de dont vous 8c tant de Cigales politi—_ _

ques nous étourdiſſez depuis Pété fil-- _

veste qui vous a fait éclore , combien'

on auroit de réponſes ſoudroyantes à

vous faire. J'ai vu quelque part à la.

ſuite d’un gros Extrait de vos Rapſo

dies , des notes où Pon diſoit que c’est!

la liberte' :lu commerce des grains Ô* la

dinzinution de l’z'nte're't de l'argent , qui

ont ranime' l'Agriculture d'un bout du

Royaume à l'autre.

Quant à la diminutionde Pintérêt

de Pargent , Peffet n’en a été ſenſible

qu’en mal. Le commerce qui-est tou—-

_gouts libre, quelque choſe que Por;
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faſſe pour Paſſuj ettir, a bien ſu s’y ſouſ

traire : mais les autres États n’ont pu

que chercher à Péluder. Le ſeul effet

qu’elle ait produit , a été une stran

gulation entiere dans la circulation de

l'argent. Il a fallu enfin en -venir à la

révoquer, &L ſon influence meurtriere

lui a ſurvécu.'Pour la liberté du commerce des i

grains , elle a fait quelque bien ,je Pa

voue; mais de combien de maux il

a_ été mêlé! Qui peut applaudir à la

loi , quand on ſçait combien de mal

heureux ſont morts de faim dans Paug

mentation qui en _a réſulté, 8c com

bien il y en a encore qui ſouffrent au—

jourdſhui! Si Phiver de 1768 à I769

avoit été rude , un tiers des Mannou

-vriers de la France auroit péri. C’ '

toit donc à vous autres prétendus

bienfaiteurs de Phumanité, à fournir

au Gouvernement des reſſources pour

garantir tant d’hommes des inconvé

niens de la loi , 8c il y en avoit. Mais

lâches ou ignorans que vous êtes, Vous_

'les avez tues , ou vous ne les avez pas

apperçues; en prêchan-t Phmnanité,

la bienfaiſance , la richeſſe , vous avez
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mis dans la main du commerce un

ſiphon avec lequelil aſucé la ſubstance

du peuple.

Si les Compagnies de Monopoleurs

n’avoient pasfait banqueroute, par

imprudence , par Pexcès du_ luxe, 8Ce.

ſi c’étoient des Hollandois qui euſſent

formé ce projet, ſage, réfléchis comme

il ſont, ils auroient aujourd’hui en

tre les mains la vie phiſique de la

Nation; nous n’existerions qu²autant

qu’il ne ſeroit pas de leur intérêt

e nouslaiſſer périr-k8c—il n’y auroit

des hommes en France, que parce_

que quatre ou cinq cens frippons au

roient beſoin d'argent. '

En bonne foi, vous flattez-vous ,

Meffieurs , d’avoir enſeigné-là un beau

ſecret au Gouvernement? Vous vous

êtes épuiſés à vanter cette liberté du

commerce des grains: elle-pouvoit

avoir en elle -même quelquïrtilité;

_mais le moment où vous Pavez fait

prévaloir ,_ Pa rendue meurtriere ſans

reſſourceLes panégyriquesmultipliés'

dontvousPavez honorée , pourroient

paroîtne ridicules , fi les moindresmé-v

Hz'
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priſes, dansce qui intéreſſe le Gou—'

vernement 8c la Politique générale ,

ne méritoient,par leurs funestes ſuites ,

une autre qualification; le ſeul, Pu»

_nique avantage que puiſſe produireï

cette liberté , c’est de-mettre chez

nous le prix du pain au niveau 'de*

celui de cette denrée chez nos voi

fins , 8C de priver les Officiers des In

tendances de la tyrannie lucrative

_ qu’ils exerçoient autrefois ſur la traite

des bleds ; mais cet avantage est- il

donc aſſez grand pour compenſer tous

les maux qu’elle fait incontestable—_

ment dans cet instant-ci? -)_’en doute.

On ſoutient qu’elle fait entrer beau-_

coup &argent dans le Royaume ;

qu’elle enrichi-t les Propriétaires des'

fonds 8L les Fenniers ; qu’elle est Pa—

me de PAgriculture , &' 'qu’elle 'va

lui rendre la vie. Cela ſera vrai pen—'

dant un certain tems: mais on ne ſonge

pas qxfaubout d’unintervalle quelcon~

'quez le prix de toutes les autres deux

ſées dont le pain est enquelque forte

le thermomettre , montera dans _la

Hiême proportion : alors lès Propriéz
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taires 8c les Lal_boureurs ſie-trouveront

[revenus préciſément au_ meine point

'ojù ilsſſ'cítqienpavant laDéc-laration de

ſí76Ã4z’ TS; 'le'prix commun du bled a

-doublé ,-ilsj'zayerqnt_leurferme z leurs
'çlornelſiiqctiíeſis_ pleurs -charrons, leurs

bourrelieijs, ſein-s habits , 8cc. le dou

ble. S’ils donnoient vingt ſols par jour

au manouv’ier , _quand ils -vendoient

le-ſeptierſ egParis quinzelivres, ils -

lui en payeront_zquarante ,_ quand cette
meſure ſſvàudija' dix écus ,_' ;Sc ainſi _du

reste :le Roi aqui ſes ſoldats _coute

ront le double à nourrir , 8c dont

toutes les dépenſes auront augmenté

_ dans la même proportion, ſera obligé

de doubler les taxes. ' - ,ï '

- GeÏtterévolution ſera lente-peut-être,

~' ce_ſeroituntrès-grandmal;maisenfin,

x elle arrivera[i]: alors,par conſéquent,

les Cultivateurs n’auront plus d'e béné

fice réel. Pour peu qu’une année uni—

[ i] Encore ſaut-il ob'ſerverqdelle ifaura lieu

que trèsâmparſaitement , ſurtout pour les ma—

nouvriers : jamais leur ſälaireifau'gmente en Pro

portion du liauſſemenr de la valeur des denrées :

8c on en 'va dite-la raiſon.

_ _ H3_
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verſellement abondante faſſe baiſſerle

prix du grain , 11s ſe trouveront ruinés

comme 1ls Péto1ent autrefois: il ne

restera au Gouvernement que le ſou

venir des larmes , du déſeſpoir des

-trois quarts de la Nation qui n’ayant

que ſes bras pour fonds , aura ſouffert

horriblement comme aujourdhui ,

juſqu? ce que l_e juste éqmlibre entre

île ſalaire &le prix du pain ait été établi.

La fixation de cette balance qu’il

faudroit hâter , ſera long-tems retar

dée par les cauſes même qui la rendent

'plus néceſſaire , par Pindigence du

pauvre 8c par ſes beſoins: plus il est

-preſſé par la famine , moins il oſe diſ

puter ſur le prix-_de ſon travail : plus

-il a beſom de ſe' faire payercheremenn_

plus u 'est force de ſe louer à bon mar

ché , parce que s’il rebute Poccaſion

déſavantageuſe d’aujourd’hui , il ſera

mort demain d’inanition. Il travaille

donc à tout prix: il ſouffre, il jeune ,

il meurt , 8c les Œconomistes ſont de

beaux ſystèmes pour lui prouver qu’il _

a \OIL

La liberté du commerce des grains_
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'n'est pas mauvaiſe par ſa nature : ce

ſont les circonstances où elle a été ha

zardée , qui Pont rendue funeste ; c’est

ſaute d’avoir réparé le Royaume àla

ſoutenir, qu’e le est devenue pour lui

un véritable poiſon. Ceux qui y ont

'déterminé le Ministere, 8c qui en

ſont aujourdffiui les plus zélés parti—

ſans , auroient dû ſonger qu’elle alloit

produire une révolution violente dans

' le prix de pluſieurs choſes dépen

dent immédiatement de celui des ſub

ſistances; il auroient dû voir que le

bled forçant tout d’un coup les obsta-

cles qui Pavoient comprimé juſques

là, tandis que tout s’élevoit autour

de lui , s'élanceroit au moment de la

liberté , avec un effort qui lui feroit

paſſer pour un instant les bornes aux

quelles il ſe réduira peu _à peu; ils

auroíent dû penſer que ces bornes

même Ïexclueroientpasune extenſion

' de valeur conſidérable 8c constante;

qlfàlavérité on n’auroitplus à craindre

de famines réelles 8c_ aſſaóeres mais
P D 7

_ que la certitude d’avoir 'toujours du

pain ſeroit compenſée, parla néceſſité

H 4
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_inévitable de le payer toujours plus

cher; 8L que dans les commencemens

ſurtout , cet état paroîtroit au Peuple

une continuité de _ diſette , plutôt

u’une véritable abondance. Ils au
;Ioient dû réfléchir ſur le tort effectif

qui en réſulteroit pour trois eſpeces

d’hommes , dont les deux premieres

ſont malheureuſement trop commu

nes en France ; celles des Manufactu

riers 8c des Rentiers; 8c dont la troi

ſieme , celles des Manouvriers, par

un malheur encore lus rand , s’é

claircit tous les joursË atteîdu qu’elle

n’a plus d’autre ſenſation que celle de

ſa miſere , ni d’autre reſſource que le

déſeſpoir 8c Pexpatriation.

Si les Promoteurs ardens de la li

berté du commerce des grains avoient

fait cesobſervations , ils auroient ſenti

qu’avant de haſarder cette manœuvre

importante , on auroit dû la faire pré

céder de quelques préliminaires adou

ciſſans , capables d’en tempérer Facti

vité : ils ſe ſeroient dit qu’il ſalloit ,

avant tout , prendre bien des précau

tions relatives à cet objet. 1°. Il ſal
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loit diminuer le nombre des deux pre

mieres claſſes , ſurtout de la ſeconde ,_

qui n’ayant aucune industrie , alloit

ſe trouver appauvrie de moitié parle

hauſſement ſurvenu dans la valeur

d’une denrée néceſſaire. ' '

- 2°. Préparer ſous main , 8c même

néceſſiter _un accroiſſement propor

tionné dans le ſalaire des travaux de

la troiſieme claſſe ,' qui alloit tout

d’tm- coup voir à la fois , augmenter

ſa dépenſe, 8c diminuer les occa

_fions d’y fournir. 39. Chercher un

_moyen de contenir le prix du bled

au moment de ſa délivrance , de ne

le laiſſer monter_que peu-à-peu, mê

me en lui ôtant les obstacles qui Pa

voient étouffé juſques-là : enfin, d’i

miter lîadreſſe des Fontainiers intel

ligens , quand ils introduiſent pour la

premiere fois _Peauidans un tuyau : ils

ſe gardentbien de Pabandonner tout

d'un _coup à la rapidité qu’elle ac

quiert'par ſa chute ; ils la mode

rent , ils ?arrêtent -de tems en tems

par_ des mouvemens ſucceffifs du ro

binet , qui en rompent lämpétuofité.

5] r
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~ «Par-là ils ſauvent les extrémités du

_tuyau , que la violence du courant

auroit briſées, 8c voient enfin leur

'jet s’élever ſans danger à la hauteur

Où il doit monter.

Voilà une image naïve de ce que

le Gouvernement auroit du faire , en

autoriſant Popération que la Philoſo

'phie ſpéculative approuve avec tant

-d’emphaſe , 8c dont une cruelle ex

périence démontre ſi clairement 'les

Tit-Angers. On a crié qu-’il falloit imiter

les Anglois 8c les Hollandois : on a

-levé la bonde , on a. laiſſé couler le

fluide avec une impétuoſité indiſ

'crette, 8C lie tuyau s’est crevé , ou du

-moins il est prêt à Pêtre ': on a voulu

tout d’un coup ſe mettreau Pair avec

-Ies habitans 'de la Grande-Bretagne &c

des Provinces unies,mais au moinsau

-roit-il fallu peſer_ 8'( combiner les diffé

' rences eſſentielles qui existent entre la

' ſituation_ de-cespeuples&ia nôtre.

I Le- commerce des grains est li—

bre chez eux depuis longtems; ils

' n’en recueillent doncaujourdfflui 'que

…les avantages, 8c 'nous ignoronsïce
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qu’ils ont ſouffert, quand cette liberté

s’est établie.

2°. Le pain chez eux ne fait pas ,

comme en France , une partie eſſen

tielle de la conſommation du peuple.

Il y vit de viande , de poiſſon 8C de

légumes, différence prodigieuſe qui

le rend preſqu’inſeníible au haut prix

du grain. Vous voyez dans tous les

bateaux hollandois les hommes 8C

femmes du commun, manger des

poiſſons ſecs_ ſans pain , 8c Pon ſçait

comment ſe nourriſſent les Anglois._

De plus , ils boivent tous dela bierre,

autre nourriture en liqueur qui dimi

nue d'autant la conſommation du pain.

30 Chez eux , preſque tous les gens

comme il ſaut , ſont intéreſſés dans Ie

commerce : par-là ils ſe garantiſſent

des inconvéniens attachés àla cherté

des vivres, parce que tout renchérit

'dans la même proportion , 8c que

s’ils paient davantage d’un côté, ils

recouvrent auffi plus de Pautre :

'd'ailleurs , les Ouvriers étant plus

--ma'i'tres , plus -indépendans qu’ici, _ſont

»augmenter leurs ſalairesiäiaut à la
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main : chez nous, au contraire', la

-moitié de la Nation conſiste en Ren

tiers dont le revenu est aſſigné ſur le

Roi ou ſur les Particuliers; elle ne

ſubſiste que de ce revenu, qui est

fixe, 8c n’est ſujet à aucune des va

riations du prix du pain: leur dépen

ſe , leur existence entiere même est

fondée ſur ce revenu; du moment

que le prix d’une des principales den

rés double, ils ſe -trouvent ruines.

Cest la même choſe pour le peuple:

ſes ſalaires n’augmentent qu’impercep

' tiblement , ſurtout dans les villes; les

Mâçons ,les Tiſſerans, les Ouvriers de

toute eſpece ont des réglemens qui

fixent ce qu’on doit leur donner : s’1ls

s’ameutent pour obtenir davanta e-,

auffitôt la Police les met en pri on_,

8c je crois qu’elle fait bien; mais en

réprimant des attroupemens toujours

dangereux, il faudroit donc auffi leur

accorder ce qui est juste; il faudroit

leur procurer le moyen de faire hauſ

ſer leur ſolde journaliere , 8c leur

ſauver_ la néceffité de mourir de faim(

Voilà ce quÎon n’a__pas fait_, 8c voilà

pourquoi depuis I’Edit de 1763 , qui
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devoit , dit-on , nous garantir ,même

des diſettes; il n’y _a pas eu un ſeuil

_instant où quelques _Provinces du

Royaume n’ayent éprouvé desfami-

n'es trop réelles. Voilà pourquoi, au

moment où j’écris _, les Limouſins, mal

heureuſe eſpece &animaux-accentu

més à vivre de châtaignes , 8c réduits

par le défaut de cette glandée à man

ger du pain, ont été_ forcés de le

payeîhuit ſols la livre, prix exhor

bitant dans une contrée où dix ſols

font la plus haute ſolde de Ia journée

d’un homme, 8L où trois livresde

pain peuvent à peine raſſaſier le plus

-foible Ouvrier.

Croyez-vous, Monſieur Dupont ,

que de pareilles conſidérations ne

doivent pas un peu rabattre de votre

fierté? Je ne les étens pas, comme-

vous voyez. (Pest peut-être ce que

je ferai dans un Ouvrage exprès _ces

vacances, ſi votre Journal 8c votre

Secte existent encore , 8c ſi le plaiſir

de vous confondre me paroît un dé

laſſement ſuffiſant des fatigue-s de

mon état : je' vous ferai voir alors

des choſes que vous n’_avez. ſurement_
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pas encore imaginées. Je vous mon

trerai un homme qui ne redoute rien

que les loix , qui ne reſpecte rien que

la vérité 8L les bienſéances , qui ne_

deſire rien que le repos du cœur 8C

la gloire d’être indépendant, qui n’est

dupe, ni du maſque de la Philoſo-—

phie , ni des ſophiſmes de Pignorance ,

ni de Pemportement du fanatiſme.

Ce ne ſont pas là vos principes , je

Ie ſais : vous m’apprenez que vous

êtes le ſucceſſeur de PAbbé Bandeau,

&qu’il faiſoit avant vous le Journal

qui ſe distribue, ou ne ſedistribue

pas , ſous le nom d’Ephe'”zírídes._.le

vous en ſais mon compliment; je vous

ſouhaite autant de bonheur qu’à lui;

en parlant de nous procurer du bled

à bon marché , il a attrapé une Pre

vôté mîtrée de 2.5000 Iiv. de rente ,

tandis que nous mangions le pain à

4ſ. la livre. Voilà en vérité ce qui

s’appelle une œconomie bien enten

due : je vous en ſouhaite autant. Cul

tivez ce terrein fertile , dont la char

latanerie tire un ſi bon parti- Soyez

Agriculteur , œconoine' ,- déraiſon

nant, 8L puiſſiez-trous reçueillir pour
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moiſſon des ſottiſes que vous ſemez '

dans le public , un bon Prieuré de

25000 Iiv. de rente :- je ne vous Pen

vierai point. Je baiſe bien les mainsà

votre Agriculture , 8c ſuis en riant

'tout haut de ſon excellence ', votre

très-humble , 8ce.

MMS?

-———____—_

A '

g'AI Phonneur de vous renvoyer,

Monſieur, la brochure que vous avez

eu la bonté de me prêter. Ie vousen

rends mille graces. Peut-être ne ſerez

vous pas fâché que je vous rende auſſi

compte avecnaiveté des effets qu’elle

a produits ſur moi (I).

[l] Cette Brochure étoit intitulée : -Avis aux

,, . ~ ïbo/znctes- erzr. Le but en étoit de les en e: a

_ 8' ’ . l. _ ,faure ce ue \Auteur deſionon ar Ie nom dela
q» C' v P . .

.Bowie-œuvre :Sc la Bonne-œuvre étoit que tous

' les Honnëtesſigerzs avertis ſi: liſſeur Boulangers ,

qu’ils tiraſſent «Punfiëptſer de bled peſant: 40 liv.

avec le ſon , z 60 fiv. de pain. L’Auteur y~ con

fèilloir encore &augmenter le Víngtieme', pour

_ rembourſer avec cet excédent , tous les péages 7

8Ce. 8c beauqoup- dautres belles idées de cette

force ~,' qui ont dû faire rire ſes gens instruits ,

ſcandaliſer Ie peuple, 8c faire gémír tout lemonde
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C’est un de ces Romans (Economi

ques dont nous avons été inondés de

puis quelques années, Si la Postérité

voitfquelqireszunes de ces ſottiſes pré

tendues patriotiques , quelle idée

aura-t-elle d’un ſiecle où on les aura

pu produire ſérieuſement? Je vous

avoue que dans le détail de la Bonne

œuvre , 8c des moyens de Paccomplir,

j’ai cru reconnoître Don Quiçhote , 8C

tout ce que le ridicule enthouſiaſme

de la Chevalerie errante a jamais pu _

faire imaginer de plus impertinent.

_ L’idée_ &engager tout le monde .à ſe

faire Boullanger pour le ſervice de ce

que PAuteur appelle le pam/re peuple,

est une de ces folies qui n’auroit du

être propoſée que chez les Sévararzzlóes,

8C dansle pays 'd’Uto}n'e : tout est ab

' ſurde' dans cette production du dé

lire , juſqifau détail des Arts que Pon
' ' , I

y annonce , &c des de-couvertes me

_ caniques don'ton yfait Féloge.

?ignore quels 'ſont les talens de

M. Buquet, o'u de M. Laval, pour

' faire de bonne mouture ,avec des mou

linsgroÿiſoires,'-mais je connois aſſez
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la mécanique en général , 8L celle

des moulins en particulier _, pour vous

aſſurer deux choſes', Pune que des

mo l' lzùëäënâëäïî ËÎÏË ËÊËÈÏÎÏ í-«ÎÎËÃXÎ

marcher par le moyen du vent, c'est

à-dire Piné alité des mouveinens

d'où réſulte Ëîinperfection de la mo”,

ture ,- Pautre , c'est qu’ils ne ſçauroient

,. - - - .
etre auſſi expeditiſs qu’on le dit. Il

ſaut néceſſziirement que dans 'de pañ

reils moulins , les meules ſoient petiſi

tes 8c legeres; ils font donc moms

d'ouvrage. Si elles ſont grandes 8L

peſantes , ce qui contribueroit à la

bonté de la mouture , elles iroient

très-lentement , parce que la force

d'un cheval est bornée , 8L que de

quelque artifice qu’on ſe ſerve pour

les rouages , on ne peut éluder le

grand axiôme de méchanique , que ce

que l'on gag/ze enfbrce,oïz leperd en tems.

Une autre aſſertion qui m'a paru

inconcevable , c'est celle du_ produit

d'un ſeptier de deux cens quarante

livres peſant, qui rend deux cens

-ſoixante livres de pain dans la bro
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chure : cruellement PAuteur est'

trompé par ſes vues œconomiques,

à cet égard-là, il me permettra d’i-'

miter le rand Saint-Thomas 8c de
dire , mſzg-vídero no” credam : peut

être même irois-je plus loin 8c dirois-je

avec Fontenelle : je l’ai vu , mais je

ne le crois pas. Quelque bonne que

ſoit la mouture , on ne met pas le ſon

en farine , 8c Peau ne ſçauroit pro

duire une augmentation ſi étonnante.

Toutes ces recettes-là reſſemblent

aux 2.4 multiplications de la Maiſon

Rustique , qui apprennent à faire une

prodigieuſe moiſſon avec une petite

ſaumure.

Il ne faut 'qu’avoir vu le ſon de

-Paris , pour être convaincu qu’il n’y

reste pas un atôme de farine enlevable:

par_conſéquent on en tire tout ce

que le grain peut rendre, 8c jamais

on ne s’est apperçu qu’il fût poffible

de faire du ſeptier de _deux cens qua

rante livres , ſeulement deux cens

livres de pain. Je vous avoue que je

trouverois plus que de Pindiſcrétioli

dans ces ſqrtes de ſystèmes que Pon
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préſente au peuple, ſi ce n’est qu’i s

- ne lui parviennent jamais , 8c qu’au

moyen de cela, il n’est pas tenté d’en

faire Peſſai. Ils meurent dans les Ca

binets des gens aiſés à qui ils déro

bent un moment d’oiſiveté :mais ſi

le peuple en pouvoit avoir connoiſ—'

ſance , il ne pourroit les re arder que

comme uneinſult'e. Il_ penferoit avec

quelque raiſon , qu’il est cruel pour

lui de voir ſa ſubſistance devenir le

jouet de Fimagination des riches. C’est

un mal en politique 8c en morale

que toutes ces bilveſées œconomi

ques. _

Il n’y a qu’un ſeul 8c unique

moyen , comme le dit très-bien PAu

teur lui-même, ;Jour rendre le pain

bon marché , quelque cher qu’il

ſoit : c’est de mettre le peuple en

état de gagner par ſon travail de

- quoi le payer. Il est vrai qu’il ſeroit

poſſible au Gouvernement , s’il le

vouloir , d’en fixer le prix d’une ma

niere invariable , ſans violence , ſans

-- police , 8c ſurtout ſans Arrêt. On en

_aété bien près dans ce moment-cl.
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'La Brochure me rappelle ce que je

ſavois déja, qu’il y a eu des appſo

_ 'vlſíorznenzens d'ordonnance. Elle m'ap

prend auffi qu’on s'en est 'maltro'u

vé , qu’on les _a abandonnés après

qu’ils ont fait la fortune de la Com

pagnie qui s’en étoit chargée, 8c qu’ils

ont rempli le public de préjugés fu

nestes qu’il ſera pe'ut—être difficile de

détruire. Il est pourtant bien certain,

Monſieur, qu’à cet égard'on n’a pé

ché que dans la forme. '

Les variations dans le prix du pain ,

ſont 'une vérole politique , qui ronge

PEtat dans toutes ſes parties nobles. -

Les approviſionnemens d’ordonnance

ſont le mercure ſecourable qui peut

le guérir. Mais avant que de Pem

ployer , il faut le modifier par une

manipulation très—aiſée. Si on le don

ne tout crud, on fera enfler 8c cre

ver le malade : mais après la prépara

tion on lui rendra une ſanté inaItéra—

ble; j'ai tout lieu d’être étonné que

_ ce_ moyen ſimple ne ſe ſoit encore

préſenté à aucun des eſprits préten

 dits éclairés 8c des cœurs ſi fiers de
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leur bienfaiſance ,qui ont tantappro

fondi cette matiere ; mais il y a quel

qu’apparence que c’est ſa ſimplicité_

même qui empeche de Pappercevoir.

Peut-être à force de chercher , y ar

rivera-t-Onz

- Au reste , Monſieur , un autre prin

cipe bien hazardé , que j’ai trouvé

dans la Brochure , c’est ce qu’elle dit

de la facilité du remplacement de

tous les droits impoſés ſur le bled'

pour péages, 8Ce. Son moyen n’est

pas propoſable. Augmenter le vingtié

me 8c appliquer à' c_e remplacement

le produit de Paugmentation, c’est

demander à un lion qui enrage de

faim , de- ne manger que la moitié

d'une brebis qu’il a tuée , 8L de laiſ

ſer le reste à des loups qui ont beſoin

auffi. Qui diable imaginera* que dans

la-criſe où ſont les choſes , dans Pap:

pétit dévorant qu’a le_ Gouvernement

pour Pargent , il ira renoncer à ce

qu’il aura reçu , pour rembourſer des

péage-s ? Non , Monſieur , Pimpôt reſ

teroit , le fruit s’en diffiperoit «SL la

dette ſeroit toujours la nié-nue.' Voilà -
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donc tout ce que ces bienfaiſans Eco

nomistes ont à faire pour le ſoulage

ment des Peuples! Ils prêchent la li

berté , 8( Ie fruit de leurs ſermons ſe

roit une taxe de plus !

Sur tous ces arrangemens écono

miques dont on fait tant de bruit , 8e

dont il réſulte tant de Livres qui pro

duiſent ſi peu d'effets , il m'est venu

une idée qu’il faut que je vous com

munique; c’est que dans des admi

nistrations comme celles de PEurope ,

il est phyſiquement_ impoſſible de ja

mais faire le bien. La partie des pro

jets ou des réformes , est abandonnée

àdeux eſpeces de ens. Les imagina

ti'ons Douillantes ’un côté, qui in

ventent 8c qui propoſent , 8e les ſots

ou les ignorans de Fautre , qui com

battent &qui décident. Les uns ne

voyent point d-’inconvéniens , les au

tres ne ſentent point_les avantages.

Les hommes modérés qui ſont tou

jours les plus instruits , ſe gardent

bien- de ſe fourrer parmi les combat

tans , quoi ’ils- fuſſent les ſeuls en

état &apprecier les choſes. Comme
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en approuvant tout bas le bon que

ſuggerent les premiers, ils conſeil

lent de le rectifier , 8c qu’en blâmant

Pentêtement des autres , ils le ſont

ſans chaleur, ils deviennent ſuſpects

aux deux partis: ils ne peuvent_ ſervir

de médiateurs': Paigreur s’en mêle ,

on ne parle plus que par paffion ; les

préjugés en profitent 8c 'le Peuple

ſouffre. ' -

Cela a toujours été en Europe;

cela ſera toujours. Un Prédicateur en

conclueroit que ce n’est pas à ce

monde périſſable qu’il faut attacher

nos defirs , 8c que puiſqu’on y est fi

malheureux, c’est une preuve qu’il

ne faut aſpirer_qu’à la Jéruſalem cé

leste: pour moi, 1e me contente de

dlre que PEtat ſocial étant contre na

ture , c’est une néceffité qu’il y ait

des maux que le Peuple est destiné à

ſentir , comme il Pest à être rongé

par la vermine. Vouloir rendre tout

le monde heureux dans un Etat , est

un projet auſſl fou en politique , que

celui de chercherla pierre philoſopha

le l'est en Chymie. J’ai'Phonneur, &c;
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- Quoique lu Lettre_ qui ſuit n’ai) 'pas

une liaiſon bien directe avec celles qui

pre’cedent , comme elle e/Z tombée dans

Îzos Înains , quœllelfl du même Auteur ,

Ô' qu’elle a également pour objet le bien

public , 'on a cru qu’elle ne dejvare_roitpas

ce petit Recueil.

  
-ùxzz---ÀT--ës-ñe.a5'É-—z-—s;_'_ — - -x-z

A M. D E * * *

Sur la diverſité des poids G' cles

meſures,

  

MONSIEUR,

O U S demandez Pavis des perſon

nes éclairées ſur un problême dont il

vous ſemble que la ſolution importe

au bien de PEtat; vous le_s conſultez

pour ſavoir ſilïmiformité des poids

&des meſures dans tout le Royau

me, peut être utile oudangéreuſe.

'Vous les engagezà vous communi

quer'leurs idées ſur cet article très-in

téreſſant 'Barres-négligé juſqu’à_ Pré

' ſent,
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ſent , de la police générale. Il y en a

peu en effet qui -méritent plus d’at—

tention de la part du Gouvernement,

8c s’il y a quelque “choſe d’étonnant,

ce n’est as ue Pon ſon e auour
, _ P q , _ Y g l _

d hui , c’est qu on alt attendu ſi tard à

s’en occuper. '
n o I g O O 0

. g ï o 0

ï p o a a o a ~ u 0 U »

- Je vous avoue que ſi on me permet

de toucher à ces objets , je me décla

rerai hautement pour Puniformité :

je ne connois point d’autre ſecret en

- politique. Un ſèulDieu , 1mſeul Prin

ce , uneſèzzle Loi , u” ſeul impôt, ?me

ſeule meſure, voilà les cinq aſſiſes qui

Peuvent former la baſe d’une bonne

Monarchie : on les affoiblit , ſi P

ſouffre le moindre mélange , 8c tout

imparfaite. ' '

Il est vrai que depuis que le monde

existe, on ne voit pas un ſeul Etat

\_qui ait _ſongé_ a s’appuyer ſur cette



194 zDET-TRES_ SUR LA

 

  

baſe inébranlable ; mais , Monſieur;

il ſaut auſii_ Pavouer;fi le monde efl

bien _ vieux , la raiſon est encore bien

jeune , 8C de la maniere- dont on s’y

prend , elle n’a pas à- craindre encore

ſitôt la ſdécrépitude , ſurtout en polió

__ç1que. _ _ , _ . _ - -

_ Il y_a des perſo es pour qui lîan

çienneté d’un uſage est une -preuve

çonyaincæmte de ſa bonté; c’est une

des raiſons que-j’ai entendu expoſer

avec plus d’emphaſe en ſaveur de la

différence- de? meſures: -il yïq-cenr,

mille _ans , dit-on , ;qu’elle existe :n03

peres ne sÎen_ ſontÏ pas plaints : -ils

a-Voient dthbonſens' , ils connoiſſoient

leurs intérêts ; _ils ne ſe ſont pastrou

vés incommodés de cette variété;

pourquoi la réfOrmeriOns-nous ?' C’est

ainſi qu’il n’y a paé dïmpertinence

que l’on ne puiſſe juffifierîpar 'Pu-ſage,'

ni d’abus qu’il ne ſoit poſſible de dé

fendre par ſa da-tte. - 'Iz- ' _'

C’est comme fi Pon diſoit , qu’i_l'_-he

faut pas élargir leg runs 'aujourrPhui

dans Paris,- parce que nos Peres qu)

faiſoient_ leurs vifitesſà cheval: 8: qu:

L
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ne connoiſſoient point Puſage des ca—

roſſes, ne ſe trouvoient point_ in

commodés des rues étroites ê( fän- _

geuſes. '

C’efl comme fi' Pon diſoit qu’il ne-

faut point avoir de voitures de louage

légeres &propres , parce u’on est'

accoutumé depuis longtems ' ne voírí

que des fiacres ſales 8c peſans',abyment _les chevaux qui les tirent ,-_

_ 8C dégoû-tent ceux qui s’en fervent.

D’après 'ce même raiſonnemerit en

core , il ſeroit a'iſé de prouver que

les hommes devroient porter de nos

jours des corps Iaſſés par derriere,z

avec de petits jupons , un capuchon_

&c des manches pendantes , 8c les

femmes , des ſouliers à la poulaine.

Dans le tems où ces ridicules modes

filrentadoptées , on aimoit ſes aiſes

COYÛIÏÏQ vaujourdfflui. Les Chevaliers

qui- s’y conformoient ,_ étoient des

hommes très-éclairés , même ſur leurs

plaiſirs : 'leurs femmes n’étoient 'ni

moins jolies, ni moins curieuſes de

leur parure que les nôtres. '

- … _Onr-ïäunoit donc pu reproche-x 'dp

I 2. '
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mauvais goût au premier Cordonnier

qui Fest aviſé de faire' aux unes des

chauſſures justes à leur pied; on au

roit pu accuſer de mal-adreſſe le pre

mier Tailleur qui a coupé des culot;

tes pour les autres , avec des vestes

lâches boutonnées par-devant, Il est;

bien ſingulier que cette ancienneté

qui n’a pu défendre les caprices d’une

mode indifférente , devienne une pro»

ſection invincible_ pour une coutume

crès-dangéreuſe,

z Çar enfin , Monſieur , les Parti~-

ſans de la variété 'des poids, aſſurent

qu’elle est favorable au Commerce,

Je voudrois qu’ils donnaſſent une dé:

finition nette de ce qu’ils entendent

par ce mot , flzvorable.

_ Si elle Pest également pour Pache

teur , comme pour le vendeur , elle

devient inutile. En la ſupprimant , on

ne change rien_ à leur ſituation, &î

dès-lors on ne peut pas dire qu’elle

_ ſoit_ favorable. Pour qu’elle puiſſe

'avoir quelqu-?effet ſenſible dans le

Commerce , il faut néceſſairement

qu’elle en faſſe pencher la_ balance du

»A
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tôté d’un des Contractans ; or ſi celui

qu’elle favoriſe , gagne à ce mouve

ment ,' il faut néceſſalrement auſſi que

Pautre y perde. Il n’y ä donc là qu’une

petite ruſe très-propre à occaſionner

des fourberies 8c à les couvrir.

Je puis avoir de fauſſes idées du-

Commerce , mais ſai toujours cru

qu’il devoit être fondé ſur la bonne—

zfoi ; plus il est sûr , plus il est lucra

tif; les opérations n’en ſçatu_oient être

trop claires , &c la confuſion ne peut

_être avantageuſe qu’à Pinfidélité ſeule

qui le tue ſans reſſource. Voilà com

me fai toujoursenviſagé le Commer

Çe , 8L les principes qui doivent , fui

Vant moi, diriger quiconque ſe dé-Ô

voue à cette profeſiion estimable.

Si raiſon à cet égard ,il est clair

qu’il faut proſcrire_ la différence des '

meſures , puiſqtfelle donne indiſpen

'ſablement atteinte à la bonne-foi;

Quand nous n’aurions de relation

u’avec les Etran ers il ne faudroit
q J

-pas la tolérer, 1_. parce qu’il n’y a'

que les Juifs à qui il ſoit permis de

tromper en conſcience ceux qui ne'_

13
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ſont pas leurs freres , 3C de bons '

'Chrétiens ne doivent pas uſurper les

-droits de la Synagogue. 7. . Parce que

,Id balance _étant mobile , fi nousavous

-affaire à des gens adroits , le plat le

plusléger peut nous _écheoir; &I s’il

est honteux de fizire une friponnerie

même utile , il Pest bien davantage

_ d'en être la duppe. _

_7 Mais ce piége équivoque n’est pas_

;ſeulement tendu pour les 'Anglois ou

;Les Hollandois ; il Pest pour nos Com

-pàtriotes dans toute Pétendue de__la

_ France. De Perpignan à Dunkerque;

de Bayonne à Briançon , on Compte

plus de coutumes , plus de toiſes;

plus de poids ,plus de meſures , que

d…- lieiles; on ne ſçauroit hazarder un

pas ſans ſe mettre au riſque de faire

- _des duppes ou de_Pêtre. Or , il ſem

ble que 'eT-tte ſituation n’est pas pro

pre à favoriſer le Commerce : 1l pa- '

roît que la bonne police n’exige pas

que les Picards ſoient autoriſés à

tromper les Gaſcons , nizque les '

Çhampenois puiſſent ſriponner les Paï_

nfiemf

d!'
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Voulez-volts un exemple frappant

de la néceſſité_ d’avoir en tout genre

des meſures \iniforämes , coimues 8c

invariables-? zVouS le trouverez dans

le Commerce des étoſſes'de ſoie. Cha

que Fabriquant est le maître de don

ner à ſes -pieces , la largeur qu’il juge

à propos ; ils ont entre eux une eſ

pece ſinguliere 'de zbrigandage qui est

toléré , parce quîilvtourne au profit

_x

de_ Pindustrie qui imite , tandis qu’il'

SÏSvTOÏIÏ être preſcrit ,_ parce qu’il nuit

à' celle qui invente. C’est. ce qu’on

appelle cofltrefitl'réſî A peineparoît-il

dans une Fabrique un deſſin d’un goût

nouveau', une 'étoffe dont le public

ſemble -s’_engouen,_ qu’on Pimite-“de '

toutes parts : mais les-ſoies coûtent à

peu près le même priic'à tous les Ou

vriers : la main d’œuvre est preſque

la même.'L’Imitateur veut cependant

gagner autant que Plnventeur , 8c

_même s’attirer des chaſans , au moins

en leur préſentant Papparence du bon

marché ; que fait-il ? Si ſon rival don

ne à ſes étoffes une- demi aune de lar

geur, 8c qu’il les vende 8 livres Pau

I4
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ne , il ne donnera à la ſienne que

trois huitiemes , 8c la vendra 7 livres

10 ſols. Il est clair qu’il a un bénéfice

aſſuré, car il donne un huitieme de

moins de Inatiere , 8c il ne' diminue -'

qu’un ſeizieme ſur le prix- Le public

qui ne ſoupçonne pas cette manipulaé

tion imperceptible , n’est touché que-

de la diminution frappante-de IO ſols

par aune; il court avec avidité à la'

boutique, où on le trompe avec cette

audace adroite , que Pégalité des me:

ſures déconcerteroinll Y- a dans le

Commerce 'mille objets 'Où cette 'ru-ſi

ſe , ou pour dire- le vrai mot, cette

friponnerie a -lieu , 8c c’est à la (liver

íité ſeule 'des meſures qu’il faut s’en

prendre. _ ' -

Pour la justifier ſi Pon pouvoir , on'

répond : que rfefl trompé qui ne veut ,'

qu'a/z n’a grid .Vi/zstrzzirz de leurs capa

cités rélatiídes 6- qu’0tz pourra alors zzclze

ger ſûrement. Mais , je vous prie , ſi

ce raiſonnement est admis, à quoi ſert

Pattention de la Police , qui ordonne

_d’avoir des Etalons connus 8L invaria

bles dans la variété qu’elle n’oſe core

'

_
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tiger Z il est clair qu’on pourroit dire

auffi : n'est trompe' qui ne veut; Les éta

lons ſont inutiles, car chacun n’a qu’à'

faire Pépreuve 8c la réduction de ceux

qu’il a, 8c il ne ſera pas duppe. Ce

ſeroit alors comme pour la monnoie

en Eſpagne , où chacun porte ſon tré

buchet pour éprouver les piéces d'or ,
, - -
cpreuve qui, pour le dire en pafiant ,

démontre le peu de ſens commun de

ceux qui s’en contententzcar une piéce

fauſſe ne ſe distingue pas au poids. Il'

ſeroit très-aiſé de faire de la fauſſe

monnoie 'qui eût le poids de la bonne ,1

&L la balance n’est propre qu’à décé

ler celle qui est rognée , 8c non celle'

ou' il y auroit de Pallia e. - '

Pour revenir à la diff rence des me

ſures, on ne veut pas ſonger que cette

différence vient du tems où il y avoitÎ

depuis les Alpes juſqu’aux _Pirénéeä ,z

entre Marſeille 8c Rouen , autant e'

Souverains que de Villages. Ces illuſ

tres Princesétoient les plus ignorans

des hommes: ils ne voyoient ſur la

terre rien-au-deſſus d’eux , quand ils

avoíent pu acheter ou voller un bon
ſſ 5

l
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cheval de bataille , “avecun harnois

complet. ' Le plus grand Homme- du

fiecle étoit celui qui ſçavoit le mieux

baiſer la main de ſa mie , &î qui déſar

gonnoit un'Rival avec plus de légéreté

dans un Tournoi. -

' Avec de ſi grands talens , il n’est pas

-étonnant qu’ils laiſſaſſent tout languir

dans leurs vastes Etats. Quand ils n’a

voient point d’argent , ils recouroient

-à des ruſes que des Souverains puiſ

ſans ont employées quelques fois, 8C

qui n’en ſont pas moins des friponne

ries puniſſables. Ils altéroient la mon

noie qui paſſoit ſur leurs terres; ils

vendoient la Justice aux vilains à qui

ils avoient déja vendu la liberté; ils

diminuoient les meſures , aſin de ran

çonner les Marchands qu’un malheu

reux fort conduiſoit près de ces ter

riers, qu’on honoroit du nom de Châ

teaux. z _

' Voilà'pourtantPorigin-e incontesta

'Ible de cettefoule de monnoies battues

à différens coins- dansunï même Etat,

abus qu’on a ſupprimé en Angleterre_

&L en France, mais qui ſubſiste encore'
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en Eſpagne , en Allemajgne8e_en_ Italie. '

Voilà d’où nous zviennentces coutu

xnes a'bſurdes qui jettent lſiaïconfilſion '

dans les familles , 8c y_ éterniſent ſou

vent des haines violentes. Voilà com

ment ſe ſont introduites 'ces variations

dans les meſures qu’on trouve ſi reſ

pectables en France 8c que tant de

Peuples _ont proſcrites ſans danger ;

voilà ce qui a occaſionné la naiſſance

de ces péages , de cesDouannes qui,

partout pays , donnent des entraves

au Commerce , 8Lruinent les particu

liers _ſans enrichir les Princes: _

LEP. de M. 8Lle P. H. ont beau

sîériger, Fun e'n Panégyrifle du Gou

vernement _fézozial 8L de ſes abus , Pau

tre- en défenſeur de la multiplicité des

Ilzoix- ;touthomme zqui fera uſage* de

_ſa raiſon,'n’en ſera pas moins con

yaipçu-_que la_ _multiplicité _des Loix

est une preuve de '' leur imperfection ,

8L que jle- Gouvernement féodal étoit

_la plusz confuſe _de toutes les admi

nistrations , la' plus barbare de toutes

'les Anarchies. - -- - a

-_ _Nous croyons-avoir détruät ce vaste

'  _



204 'LETTRES SUR LA _

8c gotique Edifice : en effet , il n’a pû

réſister aux ſecouſſes que lui ont por-

tées des mains puiſſanteszla partie ſupé-'

rieure est renverſée , mais ſes fonde

mens ſubſistent encore 8c on ne s’en

apperçoit que trop , par la diſpoſition

des mazures qui Pont remplacé.

D’ailleurs,comme on n’a point eu ſoin

d'en écarter les débris, PEurope en

tiere s'en trouve accablée ; ces décom

bres inſormes couvrent le peu de regle

mens ſages qu’un eſprit plus éclairé a

fait naître dans des tems plus heureux.

La marche des Gouvernemens retar—

dée , appeſantie par cette foule d'obſ— '

tacles qui les inquiètent , rend leur

affiette- perpétuellement chancelante

8c expoſée à des variations qui ne per

mettent pas à un Citoyen de ſçavoir

ſi la Loi ſous laquelle il s’endort au

jourd'hui , ne ſera pas évanouie le len-'

demain à ſon réveil. - '

On ne ſçauroit ſe le diſſun-uler, les

Royaumes dans cette partie du mon

de , ne ſont qu’un aſſemblage de piéces

rapportées ;_ on les a unies les unes aux

autres , ſans prendre la peine d’exa~-
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miner ſi leur liaiſon étoit poſſible , ou

s’-il n’y avoit pas quelque moyen pour

la faciliter. Un Horloger ifappliqué

point le mouvement d une Montre au'

Carillon d’une E liſe; il proportionne_

la force du re- ort ou du poids ä la

grandeur &L au nombre des piéces qu’il

doit animer: c’est ce que n’ont point

fait les Légiſlateurs.

Ils ont vu les corps politiques s’ac—

croître ſans chercher à leur procurer

des forces qui puſſent prévenir le dan

ger de- cet embonpoi'nt ſurnaturel; ils

ont voulu donner à vingt Provinces

à la fois une impulſion commune , ſans

détruire les petites impulſions parti

culieres qui les entraînoient dans un

autre 'ſens ; auſſi en a—t-il réſulté une

confufionqui ſemble au-deſſus “des

remèdes. ' _

Les uſages qui n’étoient que des

abus ſecrets 8c_ inſenſibles dans de pe

tits Etats, ſont devenus des défauts

énormes dans de vastes Empires. Tous

ceux—ci conſistent comme _le monde

de Deſcartes , en petits tourbillons

Lous oppoſés, réagiſſans les uns contre



206 _LETTRES-SUR LA

les autres 8L tendans ſans ceſſe à en

gloutir leurs voiſins. Mais des abſur—

dités chimériques ſont à leur place

dans un ſystème de Philoſophie. Elles

deviennent de la plus dangereuſe con

ſéquence dès qu’on les réaliſe en po

litique. -

Toute cette variété de- Loix, de me_-

ſures,'de coutumes, est d’autant plus

dangereuſe ,' qu’elle empêche Pincorſi

poration de toutes les parties d’un

Etat. C’est un avertiſſement perpétuel

pour chaque Province ,' de ſonger

qu’elle n’a pas toujours été attachée

à celles qui Yentourent: laſoirdure

_qui les joint paroît , 8c la piéce-en est

plus aiſée à détacher. _

' On voudroit en vain justifier _cette

'imprudence par Pexemple dès_ Ro

mains. Les Romains avoient un-trpp

grand_ Empire ,pour qu’ils puſſent le

regler. Dëailleurs à peine enjouirent

(ils , qu’ils _ſe virent inquiétés par .les

FIŸQUËlÊS qui naquirent de leurs con

quêtes même: 8c enfin, ſi_ _la politi

-que des Romains est admirable pour

la_guerre_,'kil3in’y en æpqut-êtregjamais
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eu de plus abuſive pour la paix z' ils

ſçavoient ſe battre 8c n’ont jamais ſçu

gouverner. Je les ai propoſés dans

mon Traité des Canaux, comme _des

modéles dans Part d'élever des monu

mens durables , mais non pas dans ce

lui de perfectionner la Légiſlation.

ſ Si-Pon s’appuie encore ſur Pexemple

des Turcs qui laiſſent à chaque Peuple

ſes Loix ,' il faut obſerver _que le cas

n’est point le même en Europe. Le

Turc , _en conquérant PAſie , n’a point

ôté la différence des Nations. Les Ar

méniens ſubſistent en corps dans ſon

Empire ; les Cophtes de même ', les

Juifs de même , 8Ce. Chaque Peuple

a des uſages uniformes très-aiſés à con

noître 8c la ſimplicité de la régie ne

leur permet pas de ſe révolter.

- “Mais parmi nous , chacune de nos

Provinces quiEr-ſes Loix à part, n’est

point un Peuple ſéparé. Tout le mon

de est François, zau lie-u _que tout le

monde n’est pasTurc; Qn ſçait très

bien , dansze-evaste Empire ,ï la partie

à qui est du- le nom de vainqueur.-

Parmi nous_ en -est-il _de même-i
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Il n’y a aucune de nos Provinces'

qui puiſſe prétendre la ſupériorité' ſur

les autres : toutes ont fait des Souve

rainetés ſéparées, &laiſſer ſubſister'

les barrieres qui formoient autrefois

leur enceinte contre les entrepriſes de

leurs voiſins, c’est leur donner la ten

tation 8c la poſſibilité de les relever,

ſi jamais les circonstances y étoient

favorables. '

RÊJË 0 Ns E &ſix qne/Zionsfizr la méme

matzere. '

Demande. I '. Est-il nuiſible ou utile

au Commerce de laiſſer ſubſister les

différences des poids 8c meſures qui

existent en France ?

Reponſe. Si ces différences 'n’inté

reſſent m le vendeur, ni Pacheteur;

ſi elles ne leur font ni bien ni mal , il

faut les ſiipprimer , 1 î. parce qu’elles

ſont inutiles, 7.'. parce qu’elles ſont

gênantes, 3 . parce qu’elles forment

dans PEtat une bigarrure déſagréable._

Si au contraire , elles favoriſent un
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'des deux Contractans',_ſi ellesſdonnent

de- Pavantage _'à celui qui vend _ou'

celui qui 'adhette ,- att préjudice

Pautre , il:- faut encore les ſilpprlmér;

_car leibon ordre défend au Converſ

"nement de fournirT des reſſourcesaug

Citoyens pouſſſefflttomper récipro-_~

quement. '

'_ Demandé, 2*. _ID-ans le caszoîiilï ſe;

roit estimé tuile de détruire ces difféc

rences 8c d'établir Puhiformité, par'

uels mo ens ourroit-on réuſſir'
_ _ 9

ſans nuire aux droits des différens pro?

priétaires 8L parties intéreſſées ?

' Réponſè. D’unë'façon très-ſim le’.

Les Propriétaires ou partiesintére ées

ne peuvent être que ceux qui 'ont des

droits à recevoir ou des créances à_

exerc'erſur les denrées en meſures du

Pays; Or , chacune de ces meſures

peut-être avant ſa destructionévaluéè
en livres poids de marc , 8c après la réſſ~

forme , on affigneroit aux perſonnes ,

dont il est question, les mêmesreve

nus ſous un autre nom. '

Si par exemple , le Gouvernement
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ſe déçidoit à adopterjpour les grains_ y,

ſeptier de Paris; , jqui zpe_ſe_ commpné,
'znent deux censſiquarante_ livres, _ceux

_qui- 'Eiuroient 'des droits pour deux

_Îſeptiers de Rheims peſant enſemble

auffi 240 livres , ''ſeroient autoriſés à

percevoir de leurs'-Vaſſaux_ ou Ferd

miers un ſeptier 'de Paris. Cette éva

luation s’établiroit d'elle-même ſûre

ment '86 inſenſible'rnentſ'dès que la

contenance 'du ſeptier de Rhein_is ali

roit été bien 'constatée , îavant” l'a Té

forme , 8c évaluée en livres poids de

marc comme celle du ſeptier de- Paris.

Il ne-s’agiroit, pour fixer le droit

de chacun en meſuresde Paris, que

ſcie connoître le nom de Pancienne me

Ïſure portée dans ſon titre. Il n’y au

roit plus qu’une ſimple règle de trois

à faire ; comme les anciens titres s’é

Îeindroient inſenſiblement , 8c que

dans les nouveaux , -il ne ſeroit plus

_question que d’une ſeule &même me

ſure ; Puniformité deviendroit bien

-tôt générale ſans avoir cauſé le moin

dre trouble.

j- en ſeroit de même des autres
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' que' choix qu’il x5 g_

denrées. _Cette façon ïde compter les

choſes 'he 'ſeroit pas plus difficile à ind

’ trodtlire , que _ne Pont été la toiſe-, le

-pied de Roi ê( Faune- de 'quarante-trois

POUcEs huit lignès,' 8ce. dans tout le

Royaume. '

Demande. 3°. En ffadmettant qu’un

Eoids &c -une meſure dans tout le

_ oyaume, quels devroient être ce

poidsôc cetteínefitreèz Ê -- '

Réponſè. Il est Ærèsſidifflcile 'de rien

'décider là deſſus. Chaque Pay_s de~;

mzznderoit la préférence pour ſon ſe

ptler ou pour ſa livre._ C’est au Gou-
Vernement à choÏ_ _de ,ct'' 'êm-.EzQuglù  

bon , pourvu que Padoption ſoit uni-x

ſonne _SC générale. -

_ Qu’on vende le Bled au ſac de…Pi

zcardie , à la nqiere de Flandres, au

ſeptler de Paris, ou au bic/Let de Lion ,

ce ſera une choſe très-indifférente ,

pourvu que dans tout le Royaume O11

ne le vende 'qu’à une de ces meſures:

on pourroit même ,' fi on le vouloït,

adopterla meſure des Anglois ,ce/qui

'îfâiíîäítïíb -
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ſeroit une facilité de plus pour 1e

Commerce.

Demamle. 4'”- Ceí poids 8c cetteme

ſure ſeroient-ils uniformes pourtoutes

les choſes ſuſceptibles d’être meſuó

rées , comme ils le ſeroient dans tous

les lieux ou Pon peſe 8c Où Pon me

ſure ? c’est-à—dire , ne ſaudroit-il pas

avoir des poids 8c des meſures diffé

rens , pour les différentes eſpeces de

enrécs 8L de marchandiſes, leſquels

ſeroient néanmoins uniformes pour

chaque eſpece dans tout le Royaume?

Réponſè. Il est très-difficile encore

de répondre ſur le champ à cet article-

d’une façon ſatisfaiſarte: il exigeroit

une longue dlſCUfflOF_ 8c un examen

réfléchi de toutes les matieres qui en

trent dans le commerce; cependant ,

il ſemble qu’on pourroit- donner la

préférence à un poids uniforme pour

regler la _valeur 8c la quantite de tou

tes les denrées. -

-Il n’y en a ailcune quine puiſſe être

peſée; il y en a beaucoup qui ne

ſçauroient être meſurées. Pour celles
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que l’on estime par leur qualité plus

^

genant, Pour celles dont la maſſe re

le _la Valeur, comme le bois, le

Ëled, 8Ce. le poids ſera éncoreplus

exact que la meſure. ' '

D'ailleurs, Pune est plus ſuſcepti

ble que Pautre d’être fabriquée juste ,

d'apres Pétalon qui doit ſervir de mo—

dele. _La fraude , s'il y en a , est plus

aiſée découvrir; il est facile de renó

dre _un boiſſeau faux de pluſieurs liz

vres ; il n’en est' pas de même de la

_alance. Ainſi , on peut penſer qu’il

Yaudroit mieux employer par tou):

-Vins, 8ce. le poids ne ſera pas plus

_le poids indistinctement.

L'exemple de la Provence peut;

confirmer çette idée; on y vend tout

à la balance , juſqu’au bois 8C au char—_

bon,- 8c_ _tout le monde s’en trouve

bien, Suivant _Chardin, c'est la_ même-

_choiſc eP PŸirſeJ_ _ '

_,1 Demande. 5…‘. Si l’on eonſervoit les'

différences actuelles , ne faudroitei):

Pa; faire; un taxifdont la' ſexilç íaſPeï-:S

que que par leur maſſe , comme les'
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tion préſ'enteroit toutes les variations'

'réduites à une [lniforlnité fictive , 8c

qui pût être mis ſous le' contre-feel'

d’une loi, enſorte que' cette unifor

mité fictive ait pourl-*s peuples Peffet

d’une _réalifé ?'…Si le tarif est utile , on

en demande le projet pour être pré—

ſenté àu'Roi; _ ' '- '

'
_

-- Repo/zſhlîn conſervant les différenſi '

ceé actuelles', il faudra bien néceſſai

rement ſe faire une eſpece de tarif

pour ſervir de regle dans l-_'s échanges

de banlieue à- banlieue ; 1nais il efl;

bien inutile que le Gouvernement ſe

donne -la peine 'de dreſſer ce tarif. Il

est déjà fait :la néceffitéen a appris

Puſage ; 8c comme il ne confifie _que

dans une ſeule regle de proportion ,

Parithmétiçgue en rend ?exécution un

peu moins pénible. Malgré les emBàr—

ras-, &peut-être lesfrà-udés qu’il_oc

caſionne, il existe, parce qu’il-li"'est

pas pofſible de s’en paſſer. ' ' _

x Il ſeroitÏdaœgereïux qufon'vinf à l’ai;
Iioriſer parſi une loi; aucune des réduc?

trous_ ne peut être' parfaitement-exacte;
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Âfluellement que chaque Particulier

peut corriger' ce. qu’il yapperçoit _deÎ

défectueux en faiſant ſon marché , Piné

convénient--de' cette im erfestion est
peu ſenſible ;8cceu-X quipſont dupes ;î

n’ont- à ſe plaindre que _de leur propre

madvertence._ - ' 'z

Mais _ſila loi venoit à donner un-

point_ d’app'ui fixe aux chiçannes _àz

ce ſujet; ſitout homme lézé croyoit_

pouvoir faire retomber la honte 8L la.

pilnition de la fraude ſur ſon voiſin ,

on vet-roit_ 's’ouvr'rr _une ſource de con-j

testations 8c de'pçocès.- ' Orz, on le_

ſçait, ces 'ſo_rczs funestes _ne ſont;

déjà que trop ;bondantcsz __

' En_ général, il faut être très-œco

nomedêsuloixſ, íllſtûut dans le ;cour-z

merce. es pro ui-_ſent _dansla ſociété

Æç»njême e @_tque les-colonnes dans;

'es édifices: quand ell-Es yzjſotjgt_dxjetg
nombreuſes 8c bien'diſpcſizſées , elles

en font Pornemfint 8L la ſolidité. Veut

on les multiplier-BL_ les placer où il

n’en est pas bestïinf", il n’en réſulte

qu’une dépenſe inutile avec une cori

fufion déſagréable , 8L quelquefois des

ſuites fâcheuſes.
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_ Demande. _6 . Nota. La clarté néceſ

faire ;qu’on demande , paroît exiger

qu’on réponde ſéparément ſur ce qui

concerne les poids, &c ce qui con.

_cerné les meſures Z

Réponſê- Ces deux 'objets fontÎab-'_

ſolumen_t les mêmes :-on ne peut pas

réformer les unes ſans réformer les

autres; La même raiſon qui fait ſou»

haiter que dans un même pays la toiſe_

de Roi ne ſoit pas différente _de 'la toiſe

de ville ,' engage à deſirerauſſi que le-

nom de ’ pinte ne 'ſignifie pas 'diffé-_-ſ

rentes choſes dans les mêmes lieux u,

8c 'qu’en achetant _une'livre de viande,

im Etranger ne courte pas riſque d’être

trompé légitimementpar ſon boucher,

d’un”huitieme 'ſur'la livre, ni de ſe_

'V01r forcé d’acheter quarante onces

au lieu de ſeize-î, comme cela arrive

à' Bordeaux, 85c, ' ' ’'

E_

'
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LETTRE

Sur Fifi/Zaire des Révélations de

- FËmpz‘re Romain.

_A M. LE CHEvALIER 'DE***.l
ï

R_E C E v E Z ,i s’il vous plaît , Mon:

ëſieur, mes remercimens; vous avez

pris la peine de mïndiquer une des

fautes' qui me ſont échappée-s dans un_

Ouvrage - 1], où ſans doute ii en ref-k

tera bien_ ’autres encore , quand j’au-_

rai corrigé celle qui vous 'a frappé;

c’est _un pas que que vous me fuites

faire vers la perfection. La maniere

polie avec laquelle vous nfavez rendu

--—-————-——-—————.—_.____4

,z] LT-iu'ë. des Révolucions del-lîmpîre P…

maín. La leure clitiÊue à _laquelle j'ai répondit

ar celle—ci 'a été i1 érée dans" un _Mercure ſide

P _

'I767 : on m’y reproclioic _d’avoir dit, en parlant -

de l'Iſle de Nlal'the ,'q11el''Al>be' de Verto! après

a_voir renferme' en trois volumes la grandcuzr de

Rome , avoir eu corrdïen conſacrer ſept àla ?E3

ziteſſè de-lVaalthe. z — _ '

…K
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\

ce ſervice, en augmente encore le prix;

]’ ſ '' '' fi ' ly uis in mment ſenſib e , 8c vous

prie d’être perſuadé-de mareconnoiſ

ſance.

Vous me rendezjustice , en croyant '

que je n’ai jamais -penſé- à inſulter

POrdre de Malthe. Il n’y a'guere que

les fideles -Muſi-ilmans , à qui cette

tentation puiſſe venir quelquefois;

Pour moi je ſuis _bon François; ainſi

"ai 'deux titres our reſ ecter très
1 _P P. .

ſincerement un Ordre qui a fait, en

général, tant d’honneur à la Chré-_

'tienté , 8L dont pluſieurs Membres

ſont encore journellemerrt ſi utiles à

la France. De ce côté-la, Monſieur,

je fais gloire de penſer_ comme vous ,

8L ce ſentiment ſera toujours le mien.

Ie puis même vous faire obſerver

que je n’ai rien haſardé qui yſoit con

tra-ire .Je ſuis de votre avis préciſément

dans le paſſage où vous avez cri; en#

'trevoir des expreffions irrégulieres.

,Pai dit : que l'histoire de Mah/ze , par

_PAbbé de Vertot, étoit trop volu'mz'neuſè,

5* que ſon ſujet-ne comporwit pas une

ſi grande étendue : vous dites : que

l’on de’pouille cette IzË/Zoire deazarties
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ítrar'zgeres a' l'Ordre de S. .ſea/z de ſéruſa-'

[em , il ne restera pas deux volumes

ayant un rapport direct' avec cet objet-

Vous ne 'ſuppoſez pas cependant

?ne PÊcrivain ait rien oublié : _d'où -i1

uit que Phistoire Complette de _POr—

dre de Malthe, devroit ſe réduire à

deux volumes tout au plus; &c que_

par conſéquent , de votre aveu, M.

PAbbé de _Vertot ena fait cinqde trop.

Cette induction est évidente 8c ſen

ſible. La complaiſance ſeule -de cet

Auteur fi ſerré , ſi énergique dans ſes

autres ouvrages, est la Cauſe de ſa

proxilité dans celui—ci: _en donnant de

longs détails , il a flatté Pamour _pro

pre de tant de familles qui s'y trou

voient intéreſſées. Une foule_ de Héros

aillustré Malthe; on n’auroit pas pû

les peindre tous ſur un petit eſpace.

Pour ſe procurer la facilité de multi:

plier dans le tableau le nombre des

Portraits , il a bien fallu augmenterla

toile , 8c par conſéquent élargir le

cadre. '

Voilà ce qui a obligé M._“l_’_Abbé de

'VU-tot à faire ſept volumes ;' voilà cc

K7-
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qui Pa obligé de s’appeſantir ſur-des

ſièges, ſur des batailles, _dont lesdeſz

criptions, dans le fond, ſont entiere_

ment les mêmes , 8c où il ſemble n’y'

avoir de différence , que par les noms

des Acteurs. ' _ '

C’eſt ce que tout le monde ſçait ,

c’est l d d' 8c 'ce que tout e mon_ e rt, je

ſuis peut—être en droit de le dire plus

que perſonne. Ie ſuis fils d’un homme

qui Pa (llt cent fois à de Vertot lui

même : mon pere étoit 'ſon ami: mon

pere Pa aidé plus d’une fois dans ſes

travaux. C’est une tradition dans ma

famille , que‘ le dernier volume de

l’histoire de Malthe , celui qui en con

tient les ann les est tout entier de ſa
_ _ a z

main.

_Cet homme reſpectable que j’ai eu

le malheur de perçlre avant que de le_

connoître , né avecdes talens quiltu

promettoient 'les plus brillans ſuccès)

Ècetà1a prugenckîæſde _préférerhune ſage

eureu e o cunté aux onneurs

aviliſſans dè~la Littérature ; c’est une

leçondont j'aurois pil-profiter ;'je ſuis

bien' punide ſavoir negligée _z m3415
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enfin, Monſieur, vous voyez que ſi

j’ai fait la faute de ne pas ſuivre ſon

'exemple , j"ai du moins conſervé quel:

ques-unes de ſes maximes : quand j’a1

oſé hazarder mon jugement ſur un

ouvrage de M. de Vertot, 8L entre—

prendre la' continuation d’un autre,)’a

vois un titre ſuffiſant pour justifier

cette double hardieſſe.

_ Il est vrai_ que j’ai employé un ter--

-me dur en apparence : j’ai oppoſé la

petiteſſe de Malthe à la grandeur de

Rome , 8L vous avez cru trouver dans

cette anthiteſe une expreſſion déſa- _

Vantageuſe pour la premiere de ces

deux Républiques, mais je pourrois

encore vous prier de remarquer deux

choſes.

1'. Il n’étoit pas question dans la

phraſe que vous avez citée , \de la

-petiteffe ou de la grandeur perſonnel

les qui conſiste dans des défauts ou

'des vertus; je ne parlois que de la

grandeur ou de la petiteſſe relatives ,

'que nos préjugés font dépendre du

plus ou du moins d’eſpace qu’on oc

cupe ſur-la terre, durôèe plus ou

I 3 '
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moins brillant que Pon joue dans le

monde :-or , dans ce ſens , vous con

viendrez que je me ſuis énoncé avec

justeſſe. Pour la nobleſſe 8c le cou

rage , Malthe est au moins Pégale de

Rome ; mais quand il s’agira de puiſ

ſance , de force , de conquête, la

proportion ſera détruite. Malthe cé

dera volontiers ſans doute , à ſa ri

vale la gloire funeste d’avoir ſaccagé

plus de Villes, dévasté plus de Pays ,

exterminé plus de Peuples. Cet Ordre

doit ſon institution à des vues bien

.ſaiſantes 8c charitables: il n’ambition-

nera point une prééminence _ſangui

naire : il verra , ſans chagrin , qu’on

lui rappelle le peu &étendue de ſes

poſſeffions , pourvû qu’on ne lui con

teste pas les vertus qu’il y a dévelop

pées. _La randeur de celles-ciluipa~

roîtra ſu _ſante pour compenſer la pe

titeſſe de ſes Domaines ; il ne fera

pas un crime à un Écrivain d’avoir

dit que _PEmpire où ont commandé

les Trajans , les Antonins, est plus

vaste que celui ou ont combattu les

Liſle-Adam , les la Valette 8c tant de
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héros dontJe courage 8c les lumieres

ont facilité les exploits de ces deux

grands hommes.

2. . Il ne ſeroit pas plus difficile de

justifier les mots que le ſens: grandeur

8c petiteſſe ſont deux termes qui n’ont

point par eux-mêmes de ſignification

préciſe 5 du moins celle qu’ils ont,

chan e avec leurs rapports. Ce quiest

gran , quand on le conſidere ſéparë-

ment , devient petit quand on le rap

proche d’un autre objet plus conſidé

rable , 8c celui-ci éprouve à ſon tour

la même vicifiitude.

- Quelqœéclat qu’ait auprès d’une

chaumiere la maiſon d’un riche bour

geois , ell n’est rien à côté d’un ma

gnifique pîalais. Le palais est peu de

choſe en comparaiſon d’une ville : la

ville occupe peu d’eſpace relative

ment à un Royaume , &L le Royaume

n’est qu’un point ſur la terre , qui diſ.

paroît - lui-même au milieu de PUni-~

vers. Telle est la loi générale ; on efi

face , on est effacé à ſon tour. Cette

chaîne piramidale d'objets qui s’écli-p

ſent ou ſe ſont valoir les -uns les

K 4
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autres, ſe continue depuis Pinfini de

la petiteſſe qui échappe à notre ima

gination , juſqu’à celui de la grandeur

qui Paccable._ Elle vient aboutir aux

pieds de la Divinité , qui ſeule en con

noit 8c démêle facilement Pétendue ,

parce qu’elle n’y est pas compriſe.

Vous voyez donc , Monſieur, qu’on

pourroit bien me pardonner à Malthe

Pexprestion que j’ai employée en la

mettant en parallele avec Rome : P '

pithete que je lui ai donnée étoit la

ſeule qui lui convint dans ce cas ,

quoique dans un autre on puiſſe très

bien lui adapter Pé ithete contraire.

Dans mon livre 8c ans ce voiſinage ,

elle ne pourroit être que la fourmi;

ailleurs elle ſeroit Péléphant; mais il

_ ne m’étoit pas poffible de renverſer
ſſenſa faveur Pordre naturel des cho

ſes , ni de Penviſager du côté où elle

peut paroitre grande , lorſque je ne

devois la voir ue de celui où elle est)
q

néceſſairement petite. _

En diſculpant mes exprestions , je_

ne prétends cependant pas , Monſieur,

_les ſoutenir : elles ſontcondamnables
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'dès-qu’elles vous ont'choqué ; je les

abandonne , puiſqu’elles ont paru dé_

placées à des perſonnes pour qui vous

avez des égards , 8c à qui je-dois né

ceſſairement du reſpect. Mon but ici

-est ſeulement de prouver qu’elles ne

renfermoient aucune malignité ,- au

cune intention répréhenſible, après

les avoir justifiées par amour pour la

vérité, je les retrancherai par défé

rence pour vous ; elles ne reparoîtront '

ſſirciment pas dans une nouvelle Édi

tion que mon Libraire m'annonce com

me très-prochaine : ainſi j'aurai bien;

tôt le plaiſir de faire àbvotre Ordre là'

ſatisfaction qu’il paroît-attendre de

moi. '

' Cette nouvelle Édition ſera mon

unique réponſe aux cenſures que mon

livre a> excitées 8c que'j’ai vues avec

beaucoup de ſang froid , parce que je

Pavoue ,' aucune ne m'a paru raiſon

nable: il y a des Critiques qui ontjugé

à propos de m'appeller un Plagiaire ,

en me reprochant de dire des choſes que

perstmne n'ajamais penſe’es. Il me ſem

ble que 'ce reproche même 'emporte

K5
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ſa réfutation, 8L qu’il y auroit de la

folie à Vouloir ſe diſculper d’iuie pa

reille atta ue.

- Ces mämes Cenſeurs m’ont fait

?honneur de \rfappeller Imbécile , en

propres termes , 8c ;Mauvais Ecri

vain. Ils peuvent avoir raiſon; mais

que je ſois un Plagiaire, c’est ce que

perſonne z- aitmoins de ceux qui m’au-

ront lu , ne croira; bon ou mauvais ,

_mon style està moi :mes expreflions

!gfElippzèrtiennent12 ainſi qu“efmesidéels.

i es i-'iti ues enſés me ont ue —
ques reproiihes , ce n’est pas deqm’ê-

_tre approprié celles des autres, mais

d’en avoir adopté de trop nouvelles.

A cetégard , je n’ai rien à dire , ſi

' ce n’est que les droits de la raiſon ſont

impreſcriptibles. L’ancienneté ne lé

itime- ni desmenſon es ni des er_
.g ’

_ _izeursc on n’est jamais privé du droit '

de défendre la vérité contre desſafy

Ses ingénieuſes , quand- même- elles

~porteroient le nom de Tacite : on_ est

toujours à- tems de réclamer contre  

Poutraÿe que les Suéto-nes 8L 'co-us les

Compi ateurs ſans goût ont fait au bon
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_ſensz _Cîestrdäiprès ces principesque:

j’ai travaillé Ines Révolutions de PEm-

pire Romains)e ne me ſuis point laiſſé

ſéduire par le 'nom des Auteurs; je:

n’ai-pas cru qu’ils fuſſent infaillibles ,

parwcdla ſeul qu’ils ſont anciens, ni'

qu’on pût, en les apprécient, pren

dre 'des 'ſrécles pour desraiſons; j’ai

écarté-tout ce qui m’a paru ſe- reſſend

tir dans leur ouvrage , de la ſatyre- ou

de la malignité :je les ai jugés comme

sïils-étoient mes Contemporains. Puiſñ

qiie 'de nos jours on permet aux gre--

nouilles qui rampent dans là fange 'de

la Littérature ,_ de croaffer contre les(

V_.'.-.. . ._8cles R . … _. j’ai penféſ

que rien ne devoit m’interdire Pexa-'

mea de ce' qifont haſardé les Suéto

Tnes-,z les Dions 8L les autres Écri

vains; ſoinlaneiens , ſoit modernes;

q-ui' les ont iniitésou_ copiés._ 10D ïm zi-:

J731 Îhren ſenti que ma harcfiefleu»éu'

Vdlteroitf 'les' partiſans "aveugles de?

Pantiqrmtaé- :- auffi. nezme- fiiislje pas?

permis _ -une ſeule :critique 'ſans_en_ dé-g'

tarlleTz les' motifs ;' !c’est _ce qui m’a ?dai

tems enïtemsaeirgagé des diſait-fik

_ \K \~\ _ ñ\
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ſions -: _elles étoient inféparäbles d’un” e

ouvrage de la nature dirmién. Quand"

on préſente des idées houvelltesgilz

faut bien les justifier , maispuiſque-jer

raiſonnois,"j'aurois été bien' -aife_queî

mes cenſeurs priſſent la peine" de rai-LY

ſonner auſſi-J'ai tiré toutes' mem cria

tiques des faits que lesvïlf-Iistolriens

même que j'attaque m’ontſoumis:

pour me réfuter , il aurOitfallu ſansï

doute prouver que les Îciçitiques nen

pouvoient pas s’appliquer aux iii-its ,

ou que je falſiſiois les uns pour les

faire cadrer avec les autres; Or, cette'_

preuve, je Pattendsencore-, 8c _ilîy az

appar_ence que je Pattendrai- long!

tems. _ …- _ _-i - -T 5---)

Tout ce que Pon m’a répondu juſ-Î

qu’ici ſe réduit à dire qu’il y-xri près-u _

de Lieux mille ans_ qu’on litzles Histo-U '

riens dont je fais _ſi- peurde CaSL:j’zY-ſ

voue- que- cette-vieilleſſe ‘Ëst fort freſ

pectable =, -mais-encore- une -: !ar

vérité_ Pest bien davantage; Sir les mes-:

priſes &.- _les _abíurditésídeHSuét-oneïz

mérifoient auj outdïiiiiz _toute c' notre?

créance , Parce -qu:_eñzce-t--Ecnsivaioî
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compte dix-ſept cens ans &antiquité ,'

il s’enſuivroit que les Ephémérides du

Citoyen , après un pareil tems , ſe

roient un livre plein de justeſſe 8c de

raiſon, ce qui, comme vous voyez,

Monſieur , ſeroit un Paradoxe très#

révoltant. ' '

L’Histoire devroit ſans doute , être

- Pafile de la vérité', elle est preſque'

toujours le temple du menſonge.

Pour un Ecrivain qui embraſſe ſans

détour le parti de la premiere, il y

en a mille que Pintérêt étourdit ſur ce

que le ſecond a de honteux : ils ſe'

metterít à la 'ſolde de la faction du

Tyran que le 'ſuccès a couronné ; au

bout de quelques ſiécles leur témoi

gnage devient irrécuſable-, 8c le fruit

de la plus vile adulation prend à nos

yeux- en vieilliſſant la conſiſtance de

lavéritéſi) _- '' - ² 'E

Si Richard Cromwel avoit pu_ pro

fiterdes crimes de ſon-pere , s-’il avoit

affermi ſur_ ſa tête une couronne ſouil-î

lée plus d’une *fois du ſang de ſes poſ

ſeſſeurs; S’il avoit _ſur-tout ſçu calmer

enîAngleterreÿcette humeur inquiète
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qui ſouleve ſouvent la Nation , 8c agite

preſque toujours le Trône , comment

es Ecrivains de la Cour repréſente

roient-ils aujourdhui les Stuards? Sous

quelles couleurs paroîtroient dans

leurs histoires Pinhumaníté atroce, 8L

les foibleſſes révoltantes de Marie z 8L

les gaſconnades de Jacques , 8L la

ſimplicité généreuſe , mais imprudente

de Charles L?

Si notre Henri III. n’avoit pas pré

féré la Couronne à ſon honneur; s’il_

avoit eu Fame aſſez grande pour ai-z

mer mieux perdre le nom- deRoi,

que &acquérir celui &aſſaffin ,_ leDuc

de Guiſe auroit probablement été

ſacré _dans Notre-Dame ; peut-être

auroit-il été reconnu ſans oppoſition_

par toute la FranceQue ne ſe ſeroienſ

pas permis alors—les Liguenrs contre,

la Maiſon de Bourbon? Quel _rôlez

loue-roit dans 110m:- histoire liebon ,

le ſage , le grandtHenrir ?-Quel_

Auteur auroit- oſé le justifier 8L fap-z

poſer à des calomnies qui ſe ſeraient

trouvées appuyées_ par Fairtoritéî

royale ,z dictées… par _Yinztxârêb- de-"laü

maiſon régnante?
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Si de nos jours même , avec tous les

ſecours quePArtde PImprimerie donne

à la vérité , il est poflible 8c preſqifiné

vitable que les faits s’alterent avec tant

de facilité , _combien doit-on penſer

que cette altération a eu lieu dans les

tems reculés , où Phistoire étoit

abandonnée au caprice d'un , ou

tout au_plus de deux hommes, qui

conſignoientà Pavenir , dans Pobſcu

rité de leur cabinet , ce qu’ils ne ſça

voient , ni ne pouvoient ſçavoir : la

preſſe n’étoit point inventée , les ma

nuſcrits étoient rares; le peu dg mé

moiresſecrets échappoient à des

particuliers moins occupés ou plus cu

rieux que les autres , ſe conſervoient

ſoigneuſement -dans Pintérieur des

familles : n’étant jamais contredits 8C

ne pouvant Pêtre , puiſqu’ils n’étoient

pas publics, ils ne faiſoient que per

pétuer les préjugés_de leurs Auteurs;

un Ecrivain tel que- Tacite pouvoit

en les raſſemblant leur donner une

exísterlce plus! publique , non

pas- plus d'authenticité.

, Il): choifiſſoit ſans doute ce qui



5.3i LETTRES SUR LA'

convenoit le mieux à ſon caractere

8L à ſa ſituation; content d’en tirer

-ce qui autoriſoit ſes conjectures , il

' laiſſoit dans Pobſcurité ce qui auroit

pu les combattre : ni lui , ni aucun an#

cien ne citent d'autorités : c’est qu’en '

effet les citations auroient été aſſez

'inutiles pour eux 8c pour leurs Lec

teurs. Les ſources où ils puiſoient

étoient inconnues : perſonne ne pou-_

voit vérifier s’ils faiſoient un uſage

fidele -des niatéreaux qu’ils en tiroient.

Quand même ils auroient eſſuyé

des .zcenſures , il-étoit preſqu’im

poffible qu’elles ſe répandiſſent. Dans

ces tems éloignés, on ne ſe procu

roit des livres qu’en les faiſant copier

à grands frais; on aimoit mieux en

riſquer la dépenſe pour un Ouvrage

écrit d’une façon intéreſſante , que

pour des critiques où Pon ne pouvoir

eſpérer de trouver la vérité, que

parmi des diſcuſſions épineuſes.

Cette Vérité est la choſe que P_on

paroît le plus exiger des Historiens s

c’est pourtant celle dont on leur par

donne- plus volontiers de manque”
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pourvu qu’ils la remplacent par des

-a rémens qui puiſſent la faire ou

b ier : auffi les copies de Tacite ſe

…multiplioient 8c ſes critiques s’anéan—

tiſſoient :_ il ne resta bientôt' aux âges

postérieurs aucun moyen de juger

s’il ne s’étoit pas élevé quelques voix

_contre les éloges que ſon ſiécle lui

avoit prodigués avec justice à beau

coup d’égards.

Est-ce pour nous une raiſon de

croire qu’il n’ait conſervé que des

faits incontestables ? 'devons-nous

en conclure qu’il n’ait jamais cédé à

l'humeur qui le dominoit-, ou à Pen

vie_ de faire ſa 'cour à ſes maîtres?

Si ſon plan n’avoit pas été décidé

ment de faire hair Tibere 8L ſes ſuc

ceſſeurs , auroit-il ainſi multiplié dans

une histoire générale ces relations

particulieres preſque toutes ſembla

bles ? Auroit-il affecté de donner ſou

vent aux condamnations des motifs

ſi légers , qu’elles en deviennent preſ

que ridicules? Quand elles ſeroient

auffi motivées, qu’elles le paroiſſent

peu, il est ſûr que le récit enest dé
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placé dans-íine histoire générale.

' On ne ſupporteroit certainement

pas dans celle de France une énumé

ration exacte de tous les affronts faits

à la Just-ice par Louis XI. On n’y

ſouffriroit pas le détail de tous les

arrêts cruels exigés au même titre par

la ven eance implacable du Cardinal

de Ricſielieu.

Un Historien doit ſans contredit

I-e plus randreſpect à la vérité. En

prenant a plume , il contracte Pobli

ation d'employer tout ce qui peut

a- faire conuoî-tre: s’il fait la vie d'un

mauvais Prince; s'il parle d'un Miniſ

tre fanguinaire, il doit compte à la

postérité' des principaux faits qui peu

vent les caractériſer: maïs il ne s’ap

peſanti't point ſans des vues pa-rticuó

lieres , ſur des détails don-t la répétion

n’apprend rien de nouveau; ces dé- _

tails deviennent ſuſpects , dès qu’ils

ſont trop nombreux , 8c fatigans

quand ils ſont trop uniformes. Voilà

pourtant ce que fait Tacite en beau

beaucoup d'endroits.

Il ſentoit bien ce qu’on pouvoít lui_
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reprocher; il avoue dans ſes annales

qu’il ſe ſent fatiguélui-même de tant

de récits auffi tristes, auffi peu va

riés : il regrette de ne pouvoir pas

pour ſedélaſſer, 8c pour réjouir ſes

Lecteurs , parler comme les Histo

riens de la République, de Rois mis

dans les fèrs , Æ/írmées taillées en pie

ces , de Víllesstzccagées [I]._Après avoir

fâché d’exci-ter Pindignation pour la -

mort de quelques particuliers, dont

il ne prouve pas toujours Pinnocence ,

il met au rang des événemens agréa

bles 8z glorieux des guerres qui- cou

toient la vie à Pluſieurs milliers

Œhommes._ _

Ce- xfest pas dans un- pareil diſcours

 

Nemo annuler' noſtros clim ſèripturâ'

tom/rt conte-~nderit , qui veterés populi Romani

re: compofuere- Inge/m'a illi Bella , cxpugnzz

titine! arbium ,fizſos , capcoſÿzue Regex 5 autſi

quand?) ad interim _preverterint , Dzſzordias

Canſulum adverſus Tribune-; , agrarias, flu

megtariaſqſue leges, lebis G' optimatium certa

mina , libero egreffiz memombant: tzabis in

arffa 6- inglorius _bor , G-c. Tacir, Annal. -

Lib. IV.
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qu’il fait uſage _de ſa Philoſophie ; on

y reconnoît viſiblement Penv1e de

:flatter Trajan : cePrince ménageoit

le ſang des Citoyens, mais il étoit

prodi ue de celui des Soldats: il ai-

moit a guerre 8c la ſit- avec éclat pen

dant tout ſon regne.

Cependant, avouons-le , ſi ſa dou

ceur étoit favorable aux Sénateurs

qu’il ne perſécutoit pas, la tyrannie

des premiers Céſars Yétoit peut-être

à la Nation 8L aux Armées qu’ils mé

nageoient : ils ne cherchoient ni â

accabler Pune par des impôts , nià

fatiguer les autres par des combats ;

les Grands qui pouvoient cauſer de

la jalouſie, payoient cher ſous ces

Princes détestés , Phonneur de vi

vre auprès du maître , mais il ne pa

_ roît pas que le reste de PEtat eût

beaucoup à ſouffrir.

On m’accuſe en propres termes

d’avoir voulu réhabiliter la mémoire des

Calligzzlas G' des Nérons, dïzvoz'rpraſ

titué des éloges à Tibère, d’avoir dit,

qu’il ítait- bien plus honnête homme

qzfAugzzſZe ,' 8L en même tems d’avoir
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l

voulu faire de Titus , de Marc-Ajurele ,' i

-des ſcélérats ; enfin, de m'être piqué

de devenir le Pazzégyriſie de tous les

monstres que Phistoire déchire , 8c le_

détracteur de toutes les vertus dont

elle a conſervé la mémoire, -

' Tous ces reproches ſont une preuve

de la légereté avec laquelle- on juge

un Ouvrage 8c un Auteur, du peu

d'attention avec laquelle on les ap~_

précie. J'ai dépeint Calligulacomme

un' fou cruel, 8c Néron comme un

 

' tyran impur; j’ai dit que le- premier

étoit im imbécille furieux, 8c le ſe

- cond un monstre de lubricité comme

de barbarie : ſi c'est-là les louer, je

ne :ſçais comment il faudroit s’y pren

dre'pour les décrier

A Pégard de Tibère , je n’ai jamais

penſé à mettre _ſa probité en parallele

avec celle d’Auguste :je ne ſçais point

comparer deux Etres de raiſon: je ne

—~ï———_—_

[i] V03). âce ſujet les Extraits de-FHÎROÎrç

\ des Révolutions de l‘Emp. R. qui ſont à la ſ-IÎIË'

de_ cçue Leure, - - -
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ſçais point 8c ne me ſoucie guereaſſurément de ſçavoir ſi Cartouche'

étoit plus vertueux que Rafiat :c’est

me prêter une extravagance , que de

aifartnbuer 'une ſemblable recherche.

.l’ai parlé des débauches 8L de la

cruauté attribuées à Tibère : pour

les -débauches , j’ai démontré qu’el

les n’étoien-t guere probables , 8c

qu’en 'les ſuppoſant vraies, les dé

tails qu’on en a donnés étoient au

moins inutiles 8c déplacés dans Phiſ—'

toire , que _peut-être même ils pou

voient y -devenir dangereux : ?histoire

ne devroit êtreïemployée qu’à fournir

des modeles devertu, ou des préſer

vatifs contre le Vice. Or,'les particu-

larités ſecretes des débauches de Ti

bère 8c de ſes pareils ſont loin de

remplir _ni Pun ni Pautre de ces -ob

jets. Elles -ne portent aſſurément'

point à la vertu, mais il s’en faut

bien qu’elles donnent de Phorreur

pour le vice. Ie dis plus. Elles peu

vent y encourager , elles peuvent en

faire naitre Pidée à des coeurs c_or—

rompus qui occuperoient la place des
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monstres auxquels on les prête; un

Souverain né voluptueux peut être

plus vivement touché du deſir d’imi

ter Tibère dans ſes déſordres , que

de la honte qu’ona jettée ſur ce vieil

lard impur par les imputations vraies

ou fauſſes dont on a flétri ſon nom.

Prétendre y trouver des leçons de'

ſageſſe , c’est ſoutenir que PArétin

peut former à la pudeur , 6c le Légal

taire Univerſel à la-probité.

Quant au Gouvernement , j’ai ſeu

lement avancé que _le Deſpotiſme-_

de Tibère 'n’avoit point été à charge

aux particuliers, non plus que celui

de tous les méchans Princes , quand

ils ont ſçu être abſolus 8c redoutés :

j’ai dit que ſous un maîtreſanguinaire ,

Peffroi des Grands est la ſauve-garde

des petits ; d'après ce _principe, j’ai

ſoutenu que le _peuple avoit été heu

reux ſous Padministration de Tibère ;

j’en ai détaillé les raiſons , 8c je ſerois

curieux de Voir comment s’y pren

droient mes critiques _pour les ré-d

filter.

Tibère _'n’étoit ni tendre ni compaq
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tiſſant, mais il étoit juste 8c géné

reux _,_au moins à Pégard _du peuple :

j'en ai cité des exemples frappans ; je

les ai tirés de Tacite 8c de Suétone

même qui déchirent ce Prince: j'ai

conclu de-là que-leur Satyre étoit in-~_

conſéquente; je l'ai-dit hautement ,

SC j'ai eu raiſon de le dire'. Je ſuis

bien convaincu que tout Obſerva

teur ſenſé qui voudra y réfléchir , ſera_

forcé d'en convenir. -

_J’ai déja fait plus d’un Pro élite

fiir cet article; je conviens que mon

- principe mêne _à jetter au feu, ou

\du moins a condamner à un oubli

éternel tous ces gros traités de droit

public, dont des hommes très-ſça-ſi

Vans nous ont accablé; mais ce n’est

pas ma faute. [Ëz'/zſz‘niſèlon quoi , 'SC

_les qzziddités, ont produit bien des

volumes : çes abſurdes'bêtiſes Ont

pendant ;oo ans, ſubjugué bien des

raiſons, 6c égaré 'bien des têtes. Ce;

pendant _elles -ne ſont plus, 8c on

rougiroit d'en _parler Lun_ jour vier!!

dra ou les Publicistes que je combats ,

:Êffllíerênt lcfmême ſort 'z ni vous, !li

mo! z'_
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_ L. étoit ipfiztíguablæ;au'traÿail; il

-moi, Monſieur le Chevalier, ne ſe

ror_1s témoins de cette révolution, '

mais _elle n’en ſera' pas moins certai

neï 8c j’ai Phonneur d’être _en'Pat-_

ten ant, &C

,

Î WW WWW -

EXTRAITS

De PHISTOIRE DES RÉVOLUTIONS

- DE L'EMPIRE ROMAIN , d'après

- lç/'quels q” pourra juger' S’il est vrai

que_ M. Lmguet ait loue' les T1 BERES,

les CA” GULAS, les N. RONS , óJ_c.

6- deÿzri e' les GERMA NI cvs , les

VESPASIENS, les T1 TUS, les Tzuz

.TANS , les MARc-AURELES.;

TI E

-réuniflbîtune connoiffilncc profonde

[des affaires 8c d_s hLÎ-mm-Ûs_ àla ïſaga.

_cité lex-plus éckiréc ;_ maisëon lui re

zprqcha toujours une humeurſbnzbre , 1m
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perle/mnt 'à la dzſſzſſmuldtion ,_ qui s’allié' _

rarement avec la vertu , 8c qui couvre

preſque toujours de grd-nds vices. . .. . .

- Geîmanicu! 'étoit alors dans les

Gaules , occupé à une eſpece de ea

dastre' pour la répartition des impôts.

Ce Prince le Héros de Rome , SK

connu par ſes 'talens guerriers , ne dé

daignoit pas_ de- s’appliquer aux affai

res de finances. C’est la conduite de_

tous les véritablement Grands hom

- 'mes , du moins 'tant qu’ils en ont été

les_ maîtres, C’est_ celle du ſage Ju

lien ,-aval'1't même 'qu’il fût ſur le Trô

ne. (Pest cell-e du modele des bons

Rois , de Henri IV , dès_ qu’il y fut

parvenu. Ces Héros bienfaiſans ne

croyoient pas devoir ſe borner à dé

truire les ennemis déclarés d’un Etat.

Ils s’attachoient à porter la justice 8c

la lumiere dans un art qui peut 'lui en

procurer de bien plus redoutables,

Quoique plusobſcur-s:. . -. . .

- Si lleflzime 'de La ?poítéri-tét &ICS

-louàæuges d’un Hiflèrien tel que 'Ta

-cite , étoient une coïnpenſation_ ſuffi

:ſante pour la Wæuî-Îaæèrœcurëe , 'on
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'pourroit croire Germanicus bien dé

dommage' des malheurs de ſa vie. ll a

laiſſé une mémoire chere à tous les

honnêtes gens._ On ne peut ſonger à

ſes vertus ſans admiration, ni à ſes

infortunes ſans attendriſſement.. En 1i

ſant ſon histoire , 'la premiere idée*

des Lecteurs ſenſés , ſera toujours de

ſouhaiter des Rois lui reſſemblent.

l La' catastrophe de Séjaii fut' pour

i tout l'Empire , un ſujet _de réjouiſſan

ce. Malheureuſement_ Tibere ,après

Pavoir puni , n’en devint pas _plus

doux , ni _plus retenu. Accoutuzme au

-ſang, il ne ceſſa point d’en verſer.

'Enervé par les _plus infâme's déſordres ,

il continua _de s’y livre-r, &la mal

heureuſe Roníe ,pendant tout le reste

?de ſon regneî ,- n’eut plais «qu'à gémit

ſur des ſcenes deshonorantes ou à

pleurer ſur des ſcenes cruelles; . . .

_ Trop d’Ecrivains les ont répétées

"d’après Tacite &c Suétone. ne lit

~point ſans frémir ce qu’ils nous ap

prennent -de ce malheureux Tibere.

‘On eit- poi--té â penſer quieL ſans Né

2.
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L

ron , il auroit occupé le premierrang_

parmi les _Scélérats couronnés, qui

ont trop ſouvent deshonoréle Trône

8c la nature humaine,

_ Encore s’il falloit examiner, d’a

près -les Hifioires qui nous restent,

qui des deux a mérité cette horrible

prééminence , je crois que Tibere

pourroit Pemporter ; car enfin Néron

élevé dans une Cour voluptueuſe &c

'ſanguinaire , devenu le maître de

tout, dans un âge où il est auffi diffi

cile de ſe connoître que de ſe con

duire , entouré de flatteuiés, dont Pin

térêt efi toujours d’avoir des Princes

qui leur reſſemblent , ç’efl-à-dire , foi

bles &inéchans ;Néron auroit eu be

ſoin d’être le plus (gge des hommes ,

our n’en as devemrdle. lus' corromP l? - P ,
pu; malgre les- leçons ſi Vantees des

Seneques 8c des Burrhus , il n’a)ama1_s

connu peut-être ni-la vertu , ni lfobli

-un âge mûr, inflruit

gatiori de la pratiquer. ~

Mais Tibere monté _ſur le Trône a

par ſon expe

rience 8( par Pétude de la Philoſo

--phie , n’ignoroit auqux; de _ſes devoirs
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Il n’avoit pas à redouter -Pyvreſſe du

rang ſuprême. Cruel par goût 8c cra-

puleux par choix ', il termina une jeu

neſſe exempte-de déſordres , par une

vieilleſſe infâme. Connoifiänt tout le

prix de la vertu, il lui préféra volon--

tairement le vice , par le ſeul plaiſir

de s’y livrer. .‘ . . .

Son humeur étoit implacable. Il fit_

périr avec les formalités de la justice ,

beaucoup de Citoyens distingués ; ſa

ſévérité naturelle , aigrie par les ſ3

tyres , enhardie par _les baſſeſſes ,

donna lieu dans Rome aux ſcenes les

plus tristes , aux plus terribles abus

de la puiſſance arbitraire. _On ne ſçail

roit en douterrMais auffi , dans quel»

les craintes , dans _quels dangers ne

devoit-il pas vivre ? . -. . .-

Tibere ſut un mauvais Prince , ſans

contredit. Il ſe fit détester de la No

bleſſe. Il ſacrifia les têtes_ les plus éle

vées de PEtat, à ſa tranquillité. . . .

cAſiL 1 G U l'A'.

On avoit cru tout gagner à la mort

L 3
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de Tibere : on fut bientôt forcé de le'_

regretter. -

Sa tyrannie avoit été ſombre , ar

tificieuſe , impitoyable. Celle de Ca-

ligula futauffi cruelle. Mais on peut

attribuer ſes crimes plusà Pégarement

de ?eſprit , qu’é. la perverfité Siu cœur.

L’Hifloire le repréſente comme un_

fou couronné , qui ſe trouvant dans

'les mains une arme _terrible , la ſou-

Veraine puiſſance , en ſit, comme il

étoit naturel , un bien 'funeste uſage.

Parmi nous , un Roi qui donneroit

\les preuves de _démence auſſi fortes ,

ne ſeroit -pas longtems obéi. On 'ca

çheroit bientôt dans Pobſcurité un ac

cident humiliant pour la Couronne 8C

dangereux pour les Sujets. Les Corps

établis par_ les loix, pour veiller à

Phonneur de Pun 8c à la tranquillité

des autres ', trouyeroient bientôt le

moyen de les concilier ſans violence.

On ;ſavoit pas cette reſſource à

Rome, ainſi que je Pai déjà dit. La

folie 8c la fureur du Maître n’étoient

pas des raiſons pour Pexclure , ou

pour ſuſpendre- ſon pou_voir, parce
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gifil n’y avoit perſonne en droit de

éciderà quel point cette folie , cette_ '

fiireur pouvoient être tolérables. Cet

te Ville en fit une cruelle expérience

ſous Cäligulà. __ . . . _ . .

Quoiquïl en ſoit , ſi les folies attri

buées à Caligula peuvent s’excuſer ,

il n’en est pas de même de ſa cruauté. -

_ Celle de Tibere avoit été réfléchie:

il cherchoit toujours à lui donner ,une

apparence de justice. C’étoit le Sénat

qu’il choifiſſoit pour Ministre de ſes

vengeances; il y faiſoit accuſer 8L

juger avec -appareil les infortunés

çlont il vouloit la mort. Par cet indi

gne abus des Loix , il ſe ménageoit le

çlouble plaiſir de perdre ceux qui lui

étoient à charge , 8c de deshonórer

ceux qu’il laiſſoit vivre.

Caligula mettoit moins de politique

dans ſa barbarie : les lenteurs inſépa

rables ,même d’un Arrêt injuste ,fati

guoient ſon impétuofité. Il faiſoit exé

cuter tout_d’un coup par des Soldats,

les affaffinats qu’il 'croyoit utiles 'ou

néceſſaires. Peut-être &ailleurs , le'

mépris qu’il avoit pour lesÊénateurs

4



- 248 LETTRES SUR LA

Pempêchoit-il de paroître ÿabaiſſer,

_ juſqifà ſe mettre 'en quelque ſorte

dans leur dépendance. Il les dédai

gnoit trop pour en faire ſes bour
ÎCHUX- - ſſ

Aſſez &Ecrivains ont conſervé le

triste détail de ſes crimes , 8: la pa

,tience de 'Rome à les ſouffrir, en a '

groffi la liste; Ces fiers Romains , fi ce '

que, Pon dit-est vrai , _ſe laiſſoient

'égorger ſans réſistance. Ils renonçoient

ſur ſcs Ordres à une vie 'qu’ils n’au

roient dû perdre qu’en lui arrachant

la ſienne. Ce ne fut qu’après Pavoir '

endurée pendant trois ans 8c plus,

qu’ils ſongerent à terminer la déſola

tion de leur Patrie. -'. ' . .

NÉRON.

On ne peut rien dire de ſi fort con-

tre ce Prince z que ſon nom n’en ſigni

fie encore plus. Il fait naître Pidée de'

tous lesyvices portés aux derniers ex-j

_ cès. Il _préſente Pimage de lai-tyrannie-

la plus cruelle , de la débauche la plus

honteuſe 5 enfin , du regne le plus af
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fie'ux qui ait jamais fouillé PHistoire.'

Perſonne niignore que Neron , par

venu à PEmpire , empoiſonna , la ſe

cond'e année de ſon regne , Pinfortuné

Britannicus , dont il occupoit la place.

Dans le cours de la fixieme , il fit aſ

ſafiiner ſa mere , ſous les yeux de ſon

Précepteur 8c de ſon Gouverneur,

devenus ſes premiers Ministres , &Z

qui, s’ils n’aiderent pas à commettre

le Parricide , \bm au moins bien con-

vaincus de Pavoir approuvé. Elle re

çut ainſi la juste punition de ſes cri

mes. Mais il ſemble que le_droit de les

punir n’appartenoit pas à celui qui en

avoit recueilli le fruit.

Néron s’étoit eſſayé, avant que de

commettre celui—ci: cependant il ne

fut pointà Pabri des remords , quand

il en apprit le ſuccès. La nature ſ1

cruellement outragée réclamoit avec'

force. Il rougiſſoit pour la premiere'

fois : il trembloit de reparoître aRO

l me. Aux_ horreurs dont cette ville

étoit pleine , il en ma_nqu0it encore

_une :' cïétoít de Voir les -Rqflmains juſz

' ï_
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tifier le parricide 8c remercier les

Dieux _d’avoir à donné à leur Prince

Ia force de le commettre.

C’est ce qui arriva. Les Officiers des

Troupes , avec Burrhus à leur tête ,

vinrent baiſer la main du Meurtrier_.

_Seneque ,_ dans une longue lettre au

'Sénat , fit Paveu 8c Papologie du

meurtre. Cette Compagnie , dés qu’el

le Peut reçue , ordonna des fêtes pour

un fi heureux événement. On courut

dans les Temples. On couvrit les Au

tels d’offrandes. On oíä préſenter au

Ciel Pencens d’un fi abominable ſa--

-Crifice. -

__ Néron lui-même ſe rendoit justice.

Il ſe ſentoit indigne de rentrer dans la

Vi-lle, après ſavoir fi horriblement

ſouillée. Il eſſayoit d’aller _loin des»

unurs cacher ſon trouble 8c_ ſa honte.

Il_ fut invité e111_ 'cérémonie' à -ne zpasc

priver Rome “plus longtednsde'fa 'pré

f_ence. On lui- répetOit àzclmqile inf-r

tant, que le nom &Agrippirle ÉÜOŸÎ

en horreur, que ſa mort avoit fard

plaiſir au_ Peuple ,_ qu’il_ PORT/Toir (Ez

préſenter hardimentôizſs fie” Ÿf--Pat-\ñær

Lz*
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' chement reſpectueux qu’on avoit pour '

lui.

Il revint, il monta au Capitole ,

au milieu des acclamations de la mul

titude. Il offrit des ſacrifices. Alors

voyant les Dieux ſe taire 8c les hom

mes applaudir , il conclut qu’il n’avoit

rien à craindre des uns 8c qu’il pou

voit tout hazarder avec les autres. Il

ſe livra donc ſans réſerve à tous ſes

penchans. -

Ultalie ne fiit plus déſormais qu’une

V-aſie boucherie, où ſes Exécuteurs

alloient choiſir ſes victimes. Tous les

jours il commettoit quelque noiſvel

aſſafiinat, avec des circonstances plus

affreuſes ou plus déplorables. Mais la

plus affligeante de toutes , étoit ſans

contredit le décret ſigné de ſix cens

Sénateurs , qui ſkfivm toujoursin-”

médiatement- ces barliaries , ne faiſóit

que confirme-r 'Popprdbre des lâches?

qui s’en rendoient complices. _

_ Ils zſiguiſoientpar-là', le poignafd

qui _devoit bientôt “les percer. Ils ne

voyoient pas qu’en flétriſſanfi aitzifi 'la'

mémoire zden leurs Wnfrevcs ,- ils _ſq

L 6
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préparoient la même ignominie quand-

ils auroient ſubi le meme ſort. Je ne

crois pas-qt1’-ily ait dans Phistoire d’au

tre époque d’une pareille tyrannie de

la part du maître , &d’un pareil avi

'liſſement de la part des Sujets. '

Cependant Néron baigné dans le'

ſang , n’en étoit pas plus heureux. La

Providence m’a pas voulu qu’on pût' '

commettre de- grands crimes , ſans de '

grands remords. C’est le premier châ

timent qu’elle- fait ſubir aux hommes

»trop puiſſans, que les Loix ne ſçau-'

roient punir. L’indigne baſſest'e des

Romains pouvoít bien_ démentir aux_

yeux de leur oppreſſeur le cri de ſa

conſcience, mais nonpasPétouffer

dans ſon cœur. Pour ſe distraire au'

moins , il cherchoit à noyer dans la_

débauche le ſouvenirde ſa cruauté. _

Ce' miſérable devenu _en tout ſens _

Popprobre du genre humain , las du_

plaiſir 8c du crime , dont'il avoit épui

ſé les reſſources ,- cherchoit de nou

Veallx- Plaiſirs_ dans _des _crimes nou- '

veaux. Il imagina de ſe marier publi

_quement avec un des Complices de…
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ſes débauches 8c de jouer dans cette-

infâme cérémonie le rôle de femme.

Les nôces ſe célébrerent avec appa—

-reil. Rien ne fut oublié de ce qui'

pouvoit dégrader 8C le Prince , qui

s’en amuſoit , 8c le Peuple qui le ſouf—_

_froit...........

On a peine à croire juſqu’ot‘t Né

ron portoit Poubli de ſa 'djgnité- 8c la

fureur pour des petiteſſes qui Paviliſ

ſoient z' on ſeroit même tenté de pren-Q

dre pour des fables ce' qu’on en rap

porte , fi les confrairies de Henri HI ,

fi ſes débaucherÿhípocrites 8c ſes fu

perstitions voluptueuſes n’étoient pré

ciſément du même genre que les mi#

nuties dont s’occupoit PEmpereur R0-

mains.). . . . . . .'. . .

Enfin , après 13' ans Œengourdiſſe

ment ou de patience , la Providence

voulut en quelque ſorte ſe justifier(

Lorſquïlne restoit plus à Néron de

crimes à commettre , on parut ſe laſſer

de le ſouffrir. Tandig que les Romains

baiſſoient honteuſement la tête , 8c

travailloient à appeſantir le joug qui

_les écraſoit , un Gauloiä entreprit' de
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Ieſecouer. . . . . . . . 2-2

Pour Néron 1l ne fut point ému, 8c

_ce_n’étoit point par coura e ou par

grandeur d’ame , qu’il a ectoit de

mépriſer les commencemens de la ré

volution. Son cœur auffi lâche qu’in—

humain , n’avoit pas même les quali

tés dangereuſes que la Nature accorde

preſque toujours aux hommes cruels.

Mais noyé dans la débauche , abbruti

par les plaiſirs , il étoit incapablede

la moindre application. . . . .

Dempereur , ſans Conſeil , ſans

fermeté, ne ſentoit que ſa frayeur,

comme c’efi Puſage des ames foibles

qui ont -autant de bafl'eſſe dans Pin

fortune , que d’inſolence dans la proſ

périté; il ſe _perdoit d_ans des projetâ

ſans ſuite 8C ſans vraiſemblance.

Tantôt il vouloit aller ſe jetter_ en—_

tre les mains des'Parthes : tantôt il

penſoit à ſe-ſoumettre à Galba lui--

même. Quelquefois , il s’arrêtoit à ſe-

rendre dans la Place , à y demander

pardon du paflë , à abdiquerPEmpire,

pourvu qu’on_ lui accordât une re

tx-_aíte enlîgyzpze, ave; lesDevenez?
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de cette Province. Mais c'es chimeres

ſe détruiſant bientôt les unes par les

aut-res , il ne lui restoit plus que le ſen

timent de ſon Etat , Phorreur de ſes

remords 8c des larmes qui venant de

la' crainte , plutôt que du repentir ,

Paviliſſoient ſans le ſervir.

VESPASIEM_

Après les ſecouſſes cruelles dont

1’Em ' ’ 'tc fl" d’^tre a it'd —pirenavoi ee e ge e

puis la mort de Néron », il lui falloit _,

pour le remettre un Gouvernement

ſage 8c modéré. La guerre Civile avoit

introduit le trouble dans tous les

genres d'administration. Les Finances

étoient épu-iſées' &L la Justice mécon'

nue. Les Peuples gémiſſoient ſous les

fléauX i-nſéparables de ces grandes que

telles , dont ilsſont toujours les ob

jets 8c l'es victimes. L’Italie ſurtout

avoit été déſolée par les marches des

armées , parles batailles, par les bri—

gandages moins éclatans 8c non moins

fiïmæfies ,_ -qui-les precedent ou qui les

ſuivent. Veſpaſiezrt-cannqiſïoit tous -ees
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maux, il en étoit touché. Il ſe propoſa

d'y remédier 8c il en vint a bout.

-On peut trouver une reſſemblance

bien honorable pour ſa mémoire, en

tre ſes qualités perſonnelles , 8c celles

duplus grand de nos Rois. Henri IV 8c

lui ſont peut-être de tous les Princes

ceuxudont la vie, les vertus , 8c même

les défauts ont eu le plus de rapport.

Tous deux connurent Padverſité 8c

les revers avant que de monter ſur le

Trône. ' Tous deux paſſerent une jeu

neffe obſcurqmais entourée de périls ,

dans des Cours Voluptueuſes autant

'que ſanguinaires, où les crimes n’in-_

terrompoient point les plaiſirs,où Pon

pouſſoit aux derniers _excès la débau

che 8c la cruauté. Tous deux parvin

rent à conſoler 8C à guérir leur Patrie,

après avoir été réduits longtems à ver

ſer des larmes inutiles ſur ſes malheurs.

La S. Barthelemi valoit bien l'e regne

de Néroíi: 8c ſi Veſpafien eût à crain

dre des dangers de la part d’Agrippine-

8c deſon fils , 'Henri IV ne fut jamais

en ſûreté auprès de Catherine de' Méï_

Àicís 8c de Charles IX.
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' Ils furent' obligés Pun 8c Pautre de .

s’aſſurer la Couronne par la voie des

armes. Ce fut à des guerres civiles

qu’ils durenr le pouvoir dont ils fi;

rent un uſage fi glorieux. Mais à cet"

égard la ſupériorité est toute entiere

du côté du Prince François. Il ne fit

que ſoutenir par la force des préten

tions Lé itimes. L’Italien ne pût-juſ

tifierles ſiennes qu’à ſorc'e de bonheur

8C de vertus. '

' Il ſçavoient également ſallier les fi

_neſſes de la politique avec la fi-anchiſe

militaire. Ils adouciſſoient Paustérité

duCommandement par une familiarité

ingénieuſe 8c gaie qpi fait aimer les

grands , ſans empêc er qu’on ne les

reſpecte , pourvu qu’elle parte d’un

cœur noble , qu’elle marque en eux

de la bonté 8c non de la baſſeſſe.

Il aimoient les plaiſirs, mais ſans

les-outrer ; ils avoient des maîtreſſes.

Ils donnoient Pexemple de la galan-'

terie ;ils laiſſoient voir peut-être trop

_ dïnclination pour les femmes. On leur

en a fait un crimegnais combien auroit/z_

on loué leurs prédéceſſeurs, s’ils n’as
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voient eu que de pareils at-tachemens!

Ils ont été tous deux accuſés d’ava—.

rice par leurs Courtiſans , parce que

cette eſpece d’hommes n’estime ja-z

mais dans les grands , que les qualités_

qui lui ſont utiles, 8c qu’elle con~_

damne comme des vices les vertus,

_qui ne tournent point à leur profit.

I_.es Historiens ont eu auffi la complai

ſance dïmmortaliſer ces plaintes in

justes. Ils ne ſon ent pas qu’un SOu'_

verain n’est que- e diſpenſateur des

revenus publics; que s’il enrichit quel-I

ues-uns de ſes ujets , ce ne peutz

etre qu’aux dépends des autres: ils_

oublient que ceux qui Pentourent , ne

ſont que la moindre partie d’un Etat ,

8_: ſouvent la moins utile , 8c qu'enfin_

Pœconomie n’a jamais été le défaut

d’un mauvais Prince.Ceux dont je parle mettoient avec i

raiſon leur généroſité à ſoulager les

Peuples, à ne les point ſurcharger

d'impôts accabſans , à adoucir le re--

couvrement des taxes qui étoient éta:

blies 8c néceſſaires , à veiller ſur l-em-

plot de leur produit, &l ſurtout à ne
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les point diſſiper par de vaines dépen

ſes , encore p us affligeantes pour ceux

qui les fourniſſent , que la percep

t1on...........

De quelque côté donc que Pon exa

mine ces deux hommes fi connus , 8c

(i dignes de Pêtre , on trouvera qu’ils

ont eu préciſément le même ſort &I

le_ même caractere. Il faut obſerver cez

p-lendant que dans le ſucceſſeur de

enri Ill, les vertus étoient encore

plus marquées, 8c les défauts moins

ſrappans , que dans celui de Vitellius.

La ſeule choſe qui malheureuſement

les distingue , c'est Peſpece d’adverz

faire dont ils eurent à ſe défendre.

Veſpafien pour s’élever , n’eut à ſub

juguer que Pambition politique d’un

Rival. Dès qu’une fois _, il Peut vain

_ qu, il regna ſans inquiétude 8c mourut'

paiſible. Henri IV _ eut des ennemis

plus implacables ; ſa bonté ne put dé

ſarmerle fanatiſme que ſa valeur avoit

terraſſe. Après avoir été contraint_

foute ſa vie de redouter 8c de com

battre les enthouſiastes , il périt par

leurs mains , 8L le plus affreux de tous
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les zélés priva la France du meilleur

de tous les Rois.

TITUS.

A un Prince céle-bre par ſa gran

deur, ſuccéda un Prince connu par

ſa bonté. Le _nom de Titus est preſ

que devenu le ſmonime de cette ver

Îtu. On Pa appellé 8C on Pappelle

'encore les délices du genre humain.

Il a mérité d’être le modele des Sou~_

-verains bienfaiſans, comme Alexan

dre _celui des Rois guerriers. Ils ont

excellé tous de11x , Pun dans Part de

rava'ger la terre , Pautre 'dans celui de

la conſoler; Par conſéquent Titus est

bien au-deíſus &Alexandre . . .

Tibere avoit occupé le Trône en

viron vingt-deux ans, Néron treize.

Titus ui d’ailleurs leur reſſembloit
z Cl _

ſi peu , jouit bien moins longtems de

PEmpire; Encore un regne ſi court 8C

fi doux -fut-il troublé par des fléaux

preſque continuels. Une éruption du

-Veſuve effraya Pltalie ; une peste af
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freuſe la déſola , 8c un incendie vio

lent remit Rome preſque au même état

où elle s’étoit vue réduite ſous Néron.

Il ſembla que la Providence n’eùt éle—

vé Titus à la premiere place, que'

pour réparer, en quelque ſorte , les

maux dont elle avoit réſolu d’acca-

bler PEmpire,

On ſent bien que ſous un Prince tel

que-Titus , il ne fallut aux Peuples ,

pour obtenir des ſoulagemens, que le

tems de les ſolliciter. L’Empereur ſe

hâta même de prévenir leurs deman

des. Il ſe tranſporta ſur le théâtre Oli

s’étoient paſſées les ſcenes terribles_

dont nous venons de parler. Il ſembloit

qu’il voulut ſe convaincre plus vive

mentde l'a' néceffité de' réparer les mal

heurs, en s’obligeant à en confidéxé:

les ſuites de plus près. _ _

Il 'en fut de même de la contagion

8c dzlincendie. Il employa pour les

\ combattre , 5C -enſuite pour les faire

oublier, tout ce que la grandeur de

PÉtat donnoit de puiſſance à un Sou

verain de Rom! , tout ce qu’une ten

dreſſe inépuiſable_ aurait pû inſpirer-

_-
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;d'activité à un pere affectionne. Il pro

'diguolt les remedes en tout genre ', il

encourageoit par des exhortations &C

- par des recompenſes, les hommes eX

perts dans Part de guérir. Il prenoit ſur

lui la reconstruction de tous les édifi

'ces détruits par le feu; 8c tandis qu’il

_chargeoit ſon tréſor d’un ſurcroît de

'dépenſe , il diminuoit lesimpôts : il

en ſupprimoit pluſieurs : il adouciſſoit

'les autres. Son œconomie lui fourniſ

ſoit même de quoi étaler dans les

Ipectacles devenus néceſſaires au peu

ple de Rome , une magnificence que

-rfavoit pû atteindre la prodigalité de

fes prédéceſſeurs . . . . . -

'_ _De pareils regnesne devroient point

finir… Mais 'la Providence ne fe con
Tortue ſſpastoujſours à nos ſouhaits.

Elle avoit marqué un terme bien court

Ïä 'celui de Titus. A peine avoit-On

tommencé à ſe réjouir de ſon éléva

'tion, qu’il fallut pleurer ſa perte.

Mais au moins, en deſcendant _au

tombeau, ſes 'oreill ne fiirentſrap

gaies que _par 'des a 'ons degraces.
il avoitîvu 'les 'flëſafiresfle faſſ patrie z_
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íl les avoit réparés. Son caractere ne

ſe démentit point, même dans les

bras de la mort , &c ſes derniers ordres

furent des bienfaits.

TRAJAN.

SLI-adoption de Trajan avoit excité

une joie univerſelle, 6c ce m’étoit

qu’à la conznoiſſance de ſon mérite

que Pon pouvoit attribuer des applau

diſſemens ſi flatteurs. Il paſſait , il est

'vrai , pour le premier Capitaine de

!État : mais s’il 'n’avoit réuni aux ta- _

lens militaires , une ſupériorité _de

vertus incontestable dans tous les en

res , la fierté Romaine auroit pu ſe

'croire humiliée par un choix 'qui la

ſoumettoit en 'quelque forte , aux or

îdîres d’un Étranger.

Son nouveau Prince étoit Eſpagnol

'de naiſſance. La distinction ſubſistoit

encore entre les Sujets de PEmpire 8Z

ſes Citoyens. Ils formoient deux Or

'dres*très-différens. -Cétoit à-peu-près

"ce que nous ap' allons , parmi 'nous ,

"la Nbhreffe &la ôture. Les Citoyens
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avoient , comme nos Gentils-hommes,

_ des prérogatives dont le reste de la

Nation étoit privé.

La plus importante depuis 60_ ans ,

av.oit été la faculté de prétendre aux

grandes charges , 8c ſurtout à PEm

pire. De tous les Céſars , Veſpafien

embloit avoir été le plus redevable à

la fortune : mais il étoit au moins Ita

lien d’extra_ction. On n’avoit pas cru

juſques-là que ce titre pût ſe ſuppléer,

8L il ne tomboit dans Peſprit de

perſonne , qu’on pût ſe trouver Em

_ _pereur de Rome , avant que d’être

-compté au nombre de ſes enfans.

_ La proclamation de Trajan fitéva

înouir ce préjugé , 8c Rome dont/elle

ſembloit choquer les droits, ne ſon

gea_ pas_ même à s’en plaindre. Les

Maîtres qu’elle s’étoit donnés depuis

Auguste , excepté deux , avoient pris

_là tache de déchirer leſein qui les

zavoit nourris ; un Étranger ferma

_ſes plaies 8L la rendit heureuſe. _Cest

:unptrait bienzſingulier qu’elle _ait eû

en moins-de trente ans , -deux SQUVË'_

'tains dignes_ d’être _comparés au' Eq» il

- ' e111'-
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_Ieurides Princes , au plus rand des

hommes , à notre immortel enri IV.

Trajan peut 'être aſſociéà cethon

neur avec Veſpafien. f_

.le ne veux 'pas reprendre ici un_

parallele que j’ai déjà'tracé. Maistouf

ce que Pon peut_ſouhaiter de lumie-“

res , de vertus , de bonté , de vérita-j

'ble grandeur , on le retrouve dans

' _ces 'trois regnes faits' pour ſervir à ja

mais d'exemple aux Princes jaloux_

de Pestime de la postérité. Peut-être_

même Trajan a-t’il pouſſé plus loin;

que Veſpaſien , Pamour _des hommes;

Poubli du faste 8c la' coniioiſſance' des

vrais principes du Gouvernement.cet égard , il n’a jamais eu Ïégalque

Henri IV, je dirois méme_de ſuſpéç

'rieur, fi je n’étois ïFrançois .Ï. ._" Aucun (des Céſarsc? n’avoît'voulu

ſigner ce Traité con itionnel- qui no'

laiſſe ſubſister les droits du Souvez'

rain , que' tant qu’il ne ſe permet pas

_d’en abuſer. ſi'. ._ .Trajan fut lepremiei:

qui s’impoſa hautement la_ péceïiité

de s’y conformer ,_ ſans ’o_n-ŸPen

- preſſât. Il trouvoit_çetteloiecfiäe dans

ſon cœur( Il' -en' 'reconnut là justice

M
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avec éclat. Il- avoit donné à Pun_ de

ſes amis la charge' de _Préfet du Pré-T

toire. Il lui dit _publiquement en lui

remettant Pépée qui en constatoit,

en quelque ſorte Pinvefliture , c’est/na'

'conduite qui réglera fustige que :vous en

del/EF_ faire : cette parole étoit géné

reu e. Il falloit être bien ſûr de ſoi_

pour la haſarder en parlant à des Ro

. - .-. - . . . .

Î La finance 8c ſes abus ne pouvoit_

zmanquer d’attirer Pattention d’un

auſſi ſage. Il la regardoit com-_

ine \initial néceſſaire. Il étoit erſuadé -

qſuïil falloit veiller avec ſoin a en em

pêcheries progrès', fi-l’0n ne pouvoir

ſe' flatter de 'le guérir entierement. Il

comparôit lin-même -tous les établiſ

Temehsen _cé genre”, à ces excreſceni

_ _cesqui s’éleve” ſu'rle corps humain ,

sîauämentettt aux dióPe-ns des Mem-

bre‘síqüïezlles exténuent , en _méme

_ïems _quffClles les 'déïigurent . .- ..
LU" '- : ’ _'_L' _ '' - -

n' o o -. a o P1

'ë _ _
Ïi-1î't-zC'èlle_qu’il' fii'îäafns' 19's' _palais', les

  

des-plus importantes réformes -

îëïïdiñëf; &cz _dónt lié: Ëorxiiaine -Impec À

ri"'ët'ôi't ' c r'°".”'

'!''
_

_-JL

EE_ ſee?
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goût trop commun parmi les Souve

ſrains , c’est de ÿaffectionner unique

ment aux édifices qu’ils ont construits,

8c de dédaigner ceux que leur ont

laiſſés leurs prédéceſſeurs. Ils accu

cumulent ainſi châteaux ſur châteaux.

Les anciens , que le maître n’honore'

plus de ſa préſence _, ' n’en conſer

vent pas moins les prérogatives qui y

ont été attachées. L’entretien desjar-_

dins , la réparation des bâtimens , les

gages des Concierges, des Gouver

neurs , 8ce. ſont des dépenſes onéreu

ſes _qui oberent PÉtat. Les nouveaux_

ne Pépuiſent pas moins par' leluxË

qui les élcve. Tous ſont pour 'les Par

ticuliers qui ontle malheur d_’en être'

voiſins , des ſources intariffables 'de'

querelles , de contraintes, 'de vexag

tions; ' ' ' ' ' ' '' '

Trajan fut ſupérieurà cette manie ,'

dont ſes prédéceſſeurs n’avoient' pas

ſçu ſe défendre .'_. . . . . .

Si Trajan étoit admirable à la tête _

'du Gouvernement ,_ 1l ne_ perdoit

rien _à être vû dans le particulier.__Il-ne

redoutoit pas cet instant ſi terrible

pour les héros en général ;Mcëlul où

î 2.
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ils dépoſent le maſque de la grandeur,

pour ſe laiſſer voir à leurs gens , tels

qu’ils ſont réellement. Après avoir]

joué ſans contrainte, le rôle de Sou

verain, il ſçavoit le dépoſer avec no-

bleſſe. I_l ſe livroit à la douceur de la

ſociété ; il en goûtoit les agrémens,

parce qu’il y contribuoit lui-même. '

_ Uhifloire nous a conſervé les noms

de pluſieurs de ſes amis ; 8c' ce titre

ne déſignoit pas auprès de lui comme

dans les autres Cours , un Flatteur

avili par des complaiſances ſouvent

criminelles , 8c preſque toujours hon-'

teuſes, 'Les amis de_ Trajan étoient

vraiment des hommes libres , dignes'

de _lui dire_ la vérité ,- incapables de la

déguiſer, 8c réſolus _àzne mériter ſes

bienfaits , qu’en les ſollicitant pour

d’autres-.'. . . . . . . .,,

'MŸXÏEIC-AURE/:E-

La ſageſſe ,'là douceur , la fimpli-'

cité _ſembloient être_ _devenues vrai

ment Peſprit de la _Cour Romaine. Le

caractère des Princes leur faiſoit _pa

roître ces vertus aiſées , 8c Phabitude
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N

de les louer , les rendoit preſque fa?

milières' aux Courtiſans. Antonin,

comme ſes deux Prédéceſſeurs, ſe

contentoit de les pratiquer : Marc

Aurele voulut aller plus loin. Il ſe

propoſa d’en approfondir les princi

pes. Il ſe livra' entierement aux re-_

cherches qui ont pour objet la morale.

Il embraſſa avec ardeur cette étude

qui , en développant les lumieres na

turelles , ſait trouver dans le raiſon-'

nement de quoi combattre les vices

&fortifier les vertus. . . .

La Philoſophie , quoique proſcri~

te , avoit donc continué d’être culti

vée dans Rome. Trajan Pavoit traitée

avec indifférence ; Adrien lui marqua

aſſez d'estime. Il avoit donné des pen

ſions à quelques hommes connus par

elle , 8c cet appas avoit ramené les

Philoſophes à la Cour. Ils y parurent_

avec éclat, quand Marc-Aurele, après

avoir été longtems leur diſciple , ſe

vit enfin en état d'élever ſes Compas

gnons d'étude 8c de ſe déclarer le

Protecteur de ſes Maîtres._

Cc n’étoit _pas qu’il ſe :diſiimulât

í
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leurs défauts ni Pimperfection de leur

art. Il ſçavoit que le plus grand nom

bre n’étoit attiré ue ar Peſ érance
_ _ _ (l , l; _ P

de ſes bienfaits. Il demelott dans _leurs

procédés :du manege 8L _de lelÿcharla

tannene. Il s’a ercevolt u 1ls ſub
- ' . PP . .q, -

ſhtuoient ſouvent la ſubstilite à la rai

ſon, 8c que ce n’étoit guerre que par

' orgueil qu’ils prêchoient la modestie.

Mais il en agiſſoit avec eux comme

les Amans bien épris avec les Objets

de 'leur paffion. Il s’exageroit leurs_

bonnes qualités , 8c ſe déguiſoit les

mauvaiſes. Il_ étoit perſuadé qu’il avoit

beſoin de leur ſecours pour épurer ſes

principes , 8L de leur ſociété pour s’af

fermir dans lapratique desvertus qu’ils

recommdoient. Il payoit volontiers

des Surveillans qu’il trouvoit utiles.

Il croyoit rendre ſervice à PEmpire

en prodiguant Pargent à des mains ca

pables , ſuivant lui d’en perfectionner'

lecheſſi.

MarC-Aurele a toujours été , 8L ſera

toujours regardé-.- comm'e- un Prince

infiniment estihiable-. Il aeû le mérite

rare parmi ceux qui commandent d’a

précier 'le 'ſang des hommes. il met
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toit en pratique à cet égard les ma»

Ximes de la Philoſophie qu’il avoit

tant étudiée. Il fzrlloit qu’il eût bien

des vertus pour mériter une place

dans le cœur des Romains , après -Pi

dée qui leur refloit des trois regnes

précédens. -

Celle qui le diflin uale plus , ce_

fut la bonté , lindu gence ', le déſir

Œeſſuyerdtoutes les/larmes 8c de cal

mer tous les maux dans ſon Empire.

C’est à ce titre que la postérité le ré

vere. C’est par-là qu’il a mérité Pê

loge de tous les fiécles , 8c que ſon

nom' est parvenu à exciter, erióore de

nos _jours , autant &attendriſſement

que de reſpect. - 3

 

' S1 Pon vouloit mettre ſous les

yeux des Lecteurs tous les traits de? -

Yfiflstoire_ des Révolutiotzs ;je l'Empire

Romain , où les bons 8c les mauvais

Princes ſont mis à leur place- 8c_ graités

chacun comme ils le méritentjii fauſi

droit copier tout Pouvrage. I_1-p-eut—
Y avoir beaucoup cſendroltsſi 'qui an

noncent peu de taleïſ's , mais , …ou oſé
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le dire , il n’y a pas une ligne Où l’on

ne reſpire Pamour de la verite &C de la

vertu , pas un mot qui ne ſoit conſa

cré à réveiller 'ce goût dans Paine des

Lecteurs. C’est pourtant contre P_Au—

teur de cet Ouvrage que Pon vient

de publier des épi rammes inſultan

tes , ou on Paccu' e' d’avoir loué les

Tiberes, les Nérons, 8ce. 8c déprimé-

les Titus, les Tra/jam , Sec. On lut

donne même les noms d’infame 8c d’un

pudent. _ r _ _

- D’après ce qiu precede , on prie le_

Public de juger qui mérite le mieux

-ces épithetes , de PAuteur des Nou

velles Révolutions ou de celui des

épígrammes.

FIN._'

 

_Ã Fautes a' corriger.

-Page r_” ,lig. I_7 ,_ dans la nation , 'lifidans l

’ moitié de la nation. '

Page t I; ,lig. 2-0 , Bagues , liſſi Bagues. _

Page r; z , Iig. 3 8c 4. , iutclligible', liſ. inintol

' ' 'ligiblm - '  





 

  



 



 


